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Suite  du  Mémoire  de  M.  H.  Davy  , 
tur  quelques  combinaisons  du  gaz 
oximuriatique  etdetoxÏMène^  et  sur 
les  rapports  chimiques  de  ces  prin- 
cipes af^ec  les  corps  combustibles; 
Traduit  par  M,  Prieur  (i). 

m.    Sur  ies  combinaisons  des  métaux  des 
terres  avec  l'oacigène  Et  le  gaz  aœimU' 
riatiçue  (  murigcne.  ) 
Les  muriates  de  baryte,  de  cliatix  et  de 

strontiaue,    après  avoir  <éié  chaufTés  à  hltinc 

(i)   foy. ,  pour  la  preiuiér«  partie,  )«  N*.  préciSilcnC  g 
pag.  3^8  et  suir. 


d'après  trois  expériences  faites  avec  un  grand 
soin ,  î'aî  trouvé  que  le  volume  de  Toxigène 
dégagé  était  ^constamment  la  moilié  du 
volume  du  gaz  oximurialique  (murigène  ) 
absorbé. 

Quoique  je  n'aie  pas  encoro  essayé  de  faire 
agir  immédiatement  le  gaz  oximuriatique 
(  mun'gène)  sur  les  bases  des  terres  alcalines» 
je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  ces  bases 
se  combiqeiaient  avec  ce  gaz  ,  et  forme- 
raient des  corps  semblables  aux  muriates 
calcinés. 

Dans  mes  dernières  expériences  sur  la  mé- 
tallisation  des  terres  par  l'amalgamation  ,  j'ai 
donné  une  attention  particulière  à  l'état  des 
produits  formés ,  en  exposant  à  l'air  le  ré- 
sidu des  amalgames.  J'ai  trouvé  que  la  baryte 
obtenue  de  cette  manière  n'e^t  pas  fusible  à 
une  forte  incandescence  ,  et  la  strontiane  et 
la  cbaux  produites  de  même ,  ne  dégagent 
point  d'eau  par  la  calcinatiou.  La  baryte 
tirée  des  cristaux  de  cette  terre  est,  comme 
M.  BerthoUet  l'a  fait  voir ,  un  hydrate  fusi- 
ble ,  et  je  trouve  que  cette  terre  donne  de 
l'huaiidité  ,  lorsqu'elle  est  décomposée  paç 
le  gaz  oximuriatique  (  murigène  ).  La  chaux 
en  état  d'hydrate  se  décompose  bien  plus 
rapidement  par  le  même  gaz  y  que  quau4 
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Térîté'  moins  distincts ,  plus  de  potassium  se 
di$tillant  sans  é(re  altéré.  Dans  cette  opéra- 
tion, les  bases  de  ces  terres  s'étaient  tota- 
lement ou  partiellement  séparées  du  gaz 
oximuriatique  (murigène) ,  ou  le  potassium 
était  entré  en  combinaison  triple  avec  les 
muriates  ;  c'est  ce  que  j'espère  pouvoir  dé- 
cider dans  une  autre  occasion. 

Les  combinaisons-  du  gaz  acide  muriatique 
avec  la  magnésie ,  l'alumine  et  la  silice  sont 
entièrement  décomposées  par  la  chaleur , 
l'acide  se  dégageant  d'une  part,  et  la  terre 
demeurant  libre.  Je  conjecturai  d'après  cela, 
que  le  gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ne 
chasserait  pas  l'oxigène  de  ces  terres ,  et  ce 
soupçon  a  été  confirmé  par  l'expérience  ;  ces 
trois  terres  chauffées  au  rouge  dans  le  gaz 
dont  il  s'agit,  n'éprouvèrent  aucun  change- 
ment. 

MM.  Gay-Lussac  et  Thenard  ont  fait  voir 
que  la  baryte  peut  absorber  de  l'oxigène  ;  et 
puisque  plubicurs  terres  (suivant  les  expé- 
riences de  M.  Chenevix  )  sont  susceptibles 
de  former  des  hyperoximuriates ,  il  semble 
également  que  les  peroxides  de  leurs  bases 
peuvent  exister.  J'ai  cherché,  mais  sans  succès, 
à  combiner  la  chaux  avec  de  l'oxigène ,  en 
chauffant  cette  terre  daps  l'hyperoximuriate 
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titade  de  ces  nombres ,  Ton  décomposa  par 
le  nitrate  d'argent  5o  grains  de  chacun  des 
muriates  précédens  qui  avaient  été  chauffés 
à  blanc ,  et  les  précipités  furent  recueillis , 
lavés ,  calcinés  et  pesés. 

Le  muriate  de  baiyte  ,  traité  de  cette 
manière,  fournit  68  grains  d^argent  corné 
(  murîde  d'argent.  ) 

Le  muriate  de  strontiane  en  donna  85 
grains. 

Et  le  muriate  de  chaux  i  a5  grains. 

D'après  les  expériences  rapportées  dans  la 
section  suivante ,  il  paraît  que  l'argent  corné 
^murîde  d' argent)  consiste  en  12  d'argent 
et  3,9  de  gaz  oximurialiqiie  (mur/gène)  j  et 
conséquemment  que  le  barium  devrait  être 
représenté  par  65, i ,  le  strontirum  par  46,1 , 
et  le  calcium  par  20,8^ 

IV.  Sur  les  combinaisons  des  métaux 
ordinaires  avec  l'oxigène  et  le  gaz  occi^ 
muriatique  (  murigène.  ) 

Obligé  de  me  renfermer  dans  l'étendue 
qu'il  est  d^usage  d'accorder  à  une  lecture ,  il 
me  serait  impossible  de  donner  plus  qu'un 
extrait  de  mes  nombreuses  expériences  sur 


senîc  (  muride  d'arsenic  )  ;  c'est  un  fluide 
deiise  ,  limpide  ,  très-volatil ,  non  conduc- 
teur d'électricité  ,  d'une  grande  pesanteur 
spécifique ,  et  qui  c  tant  décomposé  par  Teau 
donne  de  Toxide  d'arsenic  et  de  l'acide  mu- 
riatique.  Le  produit  de  l'antimoine  est  le 
beurre  d'anlimoine  {muride  d'antimoine)  , 
qui  est  un  solide  aisément  fusible  et  volttil , 
apot  la  couleur  de  l'argent  corné  {muride 
d'argent)  d'une  grande  densité  ,  cristallisant 
par  le  refroidissement  en  lames  hexaèdres  , 
et  donnant  un  oxide  blanc  par  l'action  de 
l'eau. 

Le  produit  du  tellure  est  par  ses  qualités 
apparentes  semblable  à  celui  de  l'antimoine  ; 
il  donne  au^si  par  l'action  de  l'eau  un  oxide 
bianc. 

Le  produit  du  mercure  est  le  sublimé 
corrosif  (  muride  de  mercure).  Celui  du  zinc 
ressemblait  par  sa  couleur  à  celui  de  l'auti- 
moine  ,  mais  il  était  beaucoup  moins  volatil. 

La  combinaison  du  gaz  oximuriatique 
[murigène)  avec  le  fer  était  d'un  brun  clair; 
elle  avait  un  lustre  approchant  de  celui  d'un 
métal ,  et  était  irisée  comme  la  mine  de  fer 
de  l'île  d'Elbe.  Ce  composé  se  volatilisait  à 
une  chaleur  modérée  ;  il  remplissait  alors  le 
vase  de  petits  cristaux  d'un  éclat  eztraordi- 
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le  tournesol I  et  un  résida  insoluble,  couleur 
de  chocolat  (i). 

Le  tungstène  fournit  un  sublimé  orange 
foncé,  qui  étant  décomposé  par  l'eau,  donne 
de  Tacide  muriatique  et  Toxide  jaune  de 
tungstène. 

L'étain  produit  la  liqueur  de  Libavius 
(  muride  d'étaîn  )  ;  l'addition  de  Teau  la 
constitue  en  muriate  contenant  le  peroxide 
du  métal. 


•■Pi 


(i)  Lorsque  le  murîate  de  manganèse  est  fait  par 
la  sokitioil  de  %on  oxide  dans  l*acidc  muriatique ,  Ton 
obu'fnt  une  combinaison  neutre  qui  est  décomposée 
par  Ja  chaleur  :  le  gaz  acide  muriatique  s'échappe  ;  et 
il  reste  un  oxide  brun  de  manganèse.  A  cet  égard  le 
mtDganèse  paraît  former  nne  liaison  entre  les  anciens 
métaux  et  ceux  nourellement  découverts.  Son  muriate 
se  décompose  comme  celui  de  magnésie  }  et  son  oxide 
est  le  seul  de  ceux  anciennement  connus  (  dn  moins 
autant  que  l'indiquent  mes  expériences  }  qui  neutralise 
l'énergie  du  ga&  acide  muriatique  ^  de  manière  à  em« 
pécher  que  sa  solution  affecte  les  couleurs  bleues 
V^étale6(i). 

(i)  Quclqnef  chîmiftes  français  savent  qu'outre  la  man|;anèse, 
ii  esc  d^aatrcs  métaux  susceptibles  de  former  avec  les  acides  des 
disiolmîana  absolvment  neuOBM  «t  messes  alMlims ,  tttlt  ioal  sur- 
tou  le  plonb  ci  Je  sine. 

(  KoU  du  traducteur»  ) 
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Paient ,  la  disparition  du  volume  du  gaz 
était  de  0,9  de  pouce  cube»  et  raccroissement 
de  poids  du  métal  de  0,6  de  grain  (i). 

En  faisant  agir  le  gaz  oximuriatique  (mi/- 
rigène)  sur  les  oxides  métalliques,  j'ai  trouvé 
que  ceux  de  plomb ,  d'argent ,  d'étain  ,  de 
cuivre,  d'antimoine,  de  bismuth  etde  tellure, 
étaient  décomposés  au-dessous  de  la  chaleur 
rouge  ;  mais  les  oxides  des  métaux  volalils 
plus  promptement  que  ceux  des  métaux  fixes. 
Les  oxides  de  cobalt  et  de  nickel  furent  à 
peine  attaqués  à  la  chaleur  faiblement  rouge. 
L'oxide   rouge   de  fer  n'était  point  affecté 
par  une  forte   chaleur   rouge  ,   tandis  qu# 
Foxide  noir  du  même  métal  était   rapide- 
ment décomposé  à  une  chaleur  beaucoup 
moindre.'  L'acide  arsenical  ne  subit  aucun 
changement  par  la  chaleur  la  plus  grande 
que  j'aie  pu  lui  donner  dans  une  cornue  de 
verre  ;  tandis  que  l'oxide  blanc  d  arsenic  se 
décomposait  avec  rapidité. 

Dans  le  cas  ou  Toxigène  était  dégagé  ^  oa 


(i)  Ce  dernier  résultat  s'accorde  très-bien  arec  une 
totre  expérience  de  mon  frère ,  M.  John  Davy,  âand 
Lujoelle  13  grains  d'aïf  ent  t'accmrent  jusqu'à /6/9y 
pendant  leor  conver^o»  en  argent  corw^ 

Tàmc  LXXIX.  ^ 


DSCHIMIK.  19 

olive-  foncé  retiré  ,da  mercare  doux ,  en  le 
décomposant  par  la  potasse,  absorbèrent  en- 
viron 0,94  de  gaz  oximuriatiqae  (murigèné)^ 
et  dégagèrent  0,24  d'oxigène.  Dans  les  deux 
cas  ci-dessus,  le  sublimé  corrosif  (/7?£/mfa 
de  mercure  )  était  également  le  résultat  de 
Topera  lion. 


dtt  mercure  doux  ^  et  que  Poxide  orange  contient 
deux  fois  autant  d'oxigène  que  le  noir,  pour  une  égale 
quantité  de  mercure.  La  couleur  olive  de  l'oxide  formé 
par  le  mercure  doux  ^  est  due  à  une  petite  proportion 
d*ozide  orange  produit  par  l'oxigène  de  Teau  em- 
plojëe  dans  la  précipitation.  Cette  teinte  olive  est 
presque  noire ,  si  l'on  s'est  servi  d'une  dissolution  de 
potasse  bouillante  ;  et  par  la  trituration  avec  un  peu 
d*oxide  orange,  on  ramène  la  illatière  à  une  teinte 
olive.  On  a  dit  que  l'oxide  olive  retiré  du  mercure 
doux,  par  la  potasse ,  est  un  sous-muriate }  mais  quand 
il  était  bien  lavé  >  je  n'ai  jamais  pu  y  trouver  le 
moindre  vestige  d'acide  muriatique.  Il  n'est  point  aisé 
d'analyser  avec  une  par&ite  précision  les  oxides  da 
mercare }  l'eau  j  '  adhère  tellement ,  qu'où  ne  peut  la 
chasser  entièrement  sans  entraîner  un  peu  d'oxigène. 
Ainsi  dans  toutes  mes  expériences,  quoique  les  oxides 
eussent  été  chauffés  à  une  température  au-dessus  de  213 
degrés  ,  un  peu  d'humidité  se  rassemblait  au  col  de  la 
comne  4  de  manière  que  le  nombre  >de  4^  grains , 
d'où  je  suis  parti  poyr.  mes  évaluations,  est  un  peu 
trop  fort. 


dation ,  et  où  Topératinn  donnerait  lieu  à  la 
formation  d'un  peroxide. 

Le  6eul  essai  qae  j'aie  fait  pour  décom* 
poser  un  oxide  des  métaux  ordinaires ,  par 
Tacide  niuriatique  ,  a  eu  lieu  sur  Toxide 
fauve  d'étain  :  il  se  dégagea  de  Teau  avec 
rapidité  y  et  il  se  forma  de  la  liqueur  fumante 
de  Libavius  (  muride  d'étain  ). 

Diaprés  les  proportions  obtenues,  en  con- 
sidérant les  volumes  de  gaz  bximuriatique 
{murîgène)  absorbés  par  les  différens  mé- 
taux ,    et   leurs  rapports   avec   la   quantité 
d'oxigëne  nécessaire  pour  convertir  ces  mé- 
taux  en   oxides  ;   il    paraîtrait    suivant   les 
expériences  que  fai  décrites*,  que  soit  une, 
soit  deux ,  soit  trois  proportions  de  gaz  oxi- 
muriatique  (murigène)  se  combinent  avec 
une  proportion  de  métal  ;  et  conséqueni* 
*  ment ,  d'après  la  composition  des  muriates  ^ 
il  serait  ais»é  de  donner  les  nombi*c^  repré- 
sentant les  proportions  dans  lesquelles  ces 
métaux  peuvent    être    conçus   entrer  dans 
.  d'autres  composés  (i). 


(i)  Les  expériences  «lélaîllées  dans  la-»  note  de  la 
page  18  y  indiqueraient  que  le  nombre  représentant  la 
proportion  dans  laquelle  le  mercure  se  combine,  doit 
Itrc  environ  «oo.  Celui  dePargent,  d'après  les  résnltats 
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point  en  rapport  avec  la  quantité  du  gas 
oximuriatique  employé. 

Si  dans  ce  dernier  gas  il  existe  une  ma* 
tiëre  acide  combinée  avec  l'oxigèue  ,  elle 
devrait  se  manifester  dans  le  fluide  composé 
d*Qne  proportion  de  phosphore  avec  deux 
de  gaz  oximuriatique  ;  car  ce  fluide ,  dans 
une  telle  supposition,  devrait  contenir  de 
lacide  muriatique  (  d'après  Fancienne  hypo« 
thèse ,  exempt  d'eau  ) ,  et  de  Tacide  phos- 
phorique  ;  mais  cette  substance  n'a  point 
dVflbt  sur  le  papier  de.  tournesol ,  et  n'agît 
point  dans  les  circonstances  ordinaires  sur 
les  bases  alcalmes  fixes ,  telles  que  la  chaux 
vive  ex  la  magnésie.  Le  gaz  oximuriatique 
(  murigène  )  ,  de  même  que  l'oxîgène ,  doit 
être  combiné  avec  une  grande  quantité  d'une 
matière  inflammable  particulière ,  pour  for- 
mer un  acide.  S'il  est  uni  avec  le  gaz  hydro-* 
gèno,  il  rougit  instantanément  le  pipier  de 
tournesol  le  plus  s<»c,  quoique  le  composé 
soit  gazeux.  Bien  dia*érent  des  acides  ,  il 
dégage  l'oxigène  des  protoxides ,  et  se  com* 
bine  avec  les  peroxides. 

Lorsque  le  potassiurh  est  brûlé  dans  le 
gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ;  Ton  obtient 
un  toroposé  sec.  Si  l'on  emploie  le  potas- 
sium combiné  avec  l'oxigène ,  tout  l'oxigène 
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murialique  s*est  combiné  avec  l'oxigène  du 
peroxide  pour  former  de  Teau. 

Schéele^a  expliqué  le  pouvoir  de  blanchir 
qu'a  le  gaz  oxirouriatique  >  en  supposant 
qu'il  détruisail  les  couleurs  par  sa  combi- 
naison avec  le  phlogistique*  Bertbollet  a 
considéré  ce  gaz  comme  fournissant  de  l'oxi^ 
gène.  J'ai  fait  une  expérience  qui  semble 
prouver  que  ce  gaz  seul  ^i  incapable  d'al- 
tcrer  hs  couleurs  végétales ,  et  que  son  acdon 
dans  le  blanchiment  dépend  entièrement  de 
sa  prcjpriété  de  décomposer  Teau  et  d'en 
rendre  libre  l'oxigène. 

J'ai  rempli  de  gaz  oxiqiuriaUque  un  globe 
de  verre  contenant  dv  murinte  de  cba.ux  sec , 
en  poudre.  J'ai  introduit  dans  un  autre 
globe .  contenant  ausai  du  muri^^te  de  chaux 
sec  9  un  peu  de  papier  sec  ,  teint  avec  le 
tpurne;^pl ,  et  chauffé  convenablement}  après 
quelque  teins  »  ce  den;^ier  globe  fut  vidé 
d'air,  .et  réMiû  au  pv^m^^r,. contenant  le  gaz 

oijniuriatique  •  et  pw  un  jeu  approprié  d^ 
robinets ,  le  papier  fut  exposé  à  l'action  du 
gaz.  Aucun  changement  de  couleur  n'eut 
lîea  ^  et  après  trois  jours  h  peine  pouvait-On 
appercevoîr  quelque  altération. 

Du  papier  semblablement  sécbé ,  et  intro* 
àuil  dans  le  gaz  qui  n'avait  pas  çté  exposé 
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souffre  ancun  changement  ,  qnoiqne  sou- 
mis à  un  refroidissement  de  4^  degrés  au- 
dessous  du  zéro  de  Fahrenheit.  Il  paraît  que 
la  méprise  à  cet  égard  est  venue  de  ce  que 
le  gaz  a  été  exposé  au  froid  dans  des  bou- 
teilles contenant  de  l'huroidiié. 

J'ai  tenté,  mais  sans  succès,  de  décom- 
poser les  acides  boracique  et  phosphorique  , 
par  le  gaz  oximuriatique  (  murigène  )  ;  d'oit 
il  semble  probable  que  les  attractions  du 
boracium  et  du  phosphore  pour  Tôxigëne  i 
sont  plas  fortes  que  pour  le  gaz  oximuria- 
tique. D'après  .quelques  expériences  que  j'ai 
déjà  rapportées,  le  fer,  larsenic,  et  proba* 
blement  d'autres  métaux,  ont  des  propriétés 
analogues  à  cet  égardr 

Le  potassium  i  te  sodium  ,  le  calcium ,  le 
strontium  ,  le  barium  ,  le  zinc ,  le  mercure  , 
Tetain ,  le  plomb  ,  et  probablement  Pargent , 
l'antimoine  et  l'or  parabsent  avoir  une  plus 
grande  attraction  pour  le  gaz  oximuriatique 
{murigène)  que  pour  Toxigène. 

Je  n'ai  pu  faire  que  très-peu  d'expériences 
sar  les  combinaisons  que  forment ,  soit  entre 
eux ,  soit  avec  des  oxides ,  les  composés  oxi« 
moriatiques  Ç^mun'des).  La  liqueur  d'arsenic 
et  celle  d'étain  produisent  par  leur  mélange 
on  accroissement  de  température;  et  les 
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quelques  composés  de  gaz  oximuriatique 
{murigène  )  ,  phosphore  et  ammoniaque  ;  et 
il  en  reste  eu  combinaison  «  ce  qu*il  faut 
pour  coQStiiuer  le  sublimé  phosphorique. 

Vf.  Quelques  réflexions  àur  la  nomen- 
clôture  des  composés  oacimuriatiques 
(  mur  ides  ). 

Appeler  acide  oximuriatique  un  corps 
que  nous  ne  savons  pas  contenir  de  l'oxigènc, 
et  qui  ne  peut  renfermer  de  J'acide  rauria-, 
tique  dans  sa  constitution,  c'est  agir  contre 
les  principes  de  lu'nomenclaturc  qui  a  adopté 
cette  expression  ,  et  il  semble  nécessaire  de 
la  changer  pour  aider  le  progrès  de  la  dis- 
cussion, et  répandre  des  idées  justes  sur  ce 
sujet.  Si  l'illustre  chimiste  qui  a  découvert 
cette  substance,  Favait  désignée  par  quelque 
nom  simple  ,  il  conviendrait  d*y  revenir; 
mais  la  dénomination  diacide  marin  dé-- 
phlogistiqué  n'est  guère  admissible ,  vu  l'état 
avancé  de  la  science. 

Après  avoir  consulté  quelques-uns  dB% 
philosophes  chimistes  les  plus  distingués 
d'Augl€terre ,  on  a  cru  que  le  parti  le  plus 
convenable  était  de  fonder  le  nom  sur  une 
des  plas  évidentes  propriétés  caractéristiques 
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d'antimoine  (mwide  d'antimoine);  sulfurane^ 
la  liqueur  sulfurée  du  docteur  Thumsoix 
{muride  de  soujre)  ;  et  aiubî^ du  reste. 

Duus  le  cas  où  la  proportion  serait  d'une 
quautité  de  gaz  oximuriatique ,  et  une  de 
matière  inBtimmable  ,  cette  méthode  de  dé- 
noniinaiions  serait  propre  pour  désigner  la 
classe  à  laquelle  les  corps  appartiennent ,  et 
leur  constitution.  Dans  le  cas  oii  deux  ou 
plus  de  proportions  de  matière  inflammable 
se  combinent  avec  une  de  gaz  ,  ou  deux  ou 
plus  de  gaz  avec  une  de  matière  inflam* 
mabie  «  il  pourrait  convenir  de  spécifier  les 
proportions  ^  en  ajoutant  des  voyelles  ,  sa-> 
voir ,  avant  le  nom  quand  le  combustible 
prédomine,  et  après  le  nom  quand  le  gaz 
est  en  excès  ;  et  cela  en  suivant  Tordre  de 
l'alphabet.;  a  signifiant  deux  ^  e  trois  ;  i 
quatre  ;  et  ainsi  de  suite  (i). 

Il  ne  parait  pas  qu'il  y  ait  aucune  raison 
de  changer  le  nom  d'acide  muriatique ,  en 
l'appliquant  au  composé  d'hydrogène  et  de 
gaz  oximuriatique  (^murigène).  Quant  aux 


(i)  L'observation  préliminaire  mise  en  note  au  com- 
mencement de  0^  Mémoire  ;  donne  une  antre  manière 
de  remplir  l'objet  qac  Taateur  se  propose  ici. 

(  Note  du  traducteur.  ) 


se  perfectionne  de  plus  en  plus,  d'autres  chan- 
gemens  denoms  pourront  devenir  nécessaires- 
et  il  est  à  désirer  que  chaque  fois  qu'il,,  auront 

T«  l'eut  enfant  de  ce«e  recherche,  il  convien-lraîl 
peat-etre  de  suspendre  pour  un  ten.s  J'aJopiiori  de 
tout   nouveau   terme  pour  les  composes    dont  ,1  est 
«  question.  Il  serai,  possible  que  le  gaz  oximuria-  ' 
.     t«p,e  (murigéne  )  fû,  un  corps  composé  ,  et  que  lui 
•t  io«gene  eussent  quelque  principe  commun;  mai» 
«  présent  nous  n'avons  pa»  plus  de  niison  de  dire  nue 
le  gaz   oxi„.uria,ique   contient  de  l'«xi«é«e,  ,,„«  de 
*re   q«e  1  euin   cn.ient  de   Phy.l,x>gène.    Ainsi    le, 
noms  devraient  exprimer  les  choses,  et  non  p.s  des' 
•p.o.o„,  :  unt  qu'un  corps  n'a  p,,  été   décomposé  , 
BOUS  oevons  le  considérer  comme  simple. 

Dans  le  dernier  numéro  du  Journal  de  Ni.bolson 
in.  a  paru  le  .«  février,  tandis  que  l'on  é(ait  à 
cornger  I  impression  de  cette  feuille  ,  j'ai  vu  un  ingé- 
«eax  Méu.oire  d.  M.  Mu,ray  d'Edimbourg ,  dan, 
leqoel  rf  entreprend  de  faire  voir  que  le  gaz  oxi- 
«nrialique  contient  de  l'oiigène.  Les  mojrev  qu'il 
«ploae  «ont  d'une  part ,  de  faire  détonner  le  g.x 
oximunatique  en  excès  ,  avec  un  mélange  d'hvdro- 
gène  el  d'onde  gazeux  de  carbone  :  il  ,appo,e  qu'il 
»j  forme  de  l'acide   carbonique  j  d'autre  part ,  de 

Tjï  «gode,    que    le   tt»dact«r  .  proposa   da„    rob«„,tioo 
f^aamn ,  mue  an  coauuencement  de  ce  Aicmoire,  le  m)m  de 
«Bï  marigéne  pour  daigner  Cacide  muriatique  oxigéné.  ^  yoy 
rafatrralioa  prélimiuuM  dont  U  •'agi^  tom.  LXXVIU ,  p'  agS.) 

{  iVoM  en  tndutteur.  ) 

TomeLJCXlX,  3 


9 

I)  S      C  H  I  M  I  c»  55 

jTÎable  des  corps  ;  on  ne  devrait  employer  que 
des  expressions  purement  arbitraires  pour 
indiquer  à  quelle  classe  appartiennent  les 
corps  simples  ou  composés. 


Quand  on  permettait  à  un  mélange  de  gaz  oximu- 
râtiqae  (jnurigène)  en  excès  et  d'hydrogène  sulfhrc  y 
de  passer  dans  l'atmosphère  ,  on  sentait  l'odeur  de 
l'oximuriate  de  soufre  (  muride  de  soufre  ) ,  mais  sans 
le  moindre  indice  de  la  présence  de  l'acide  sulfuriqne 
ou  sulfiireux.  Si  M*  Murray  s'était  servi  de  l'ammo- 
niaque au  lieu  de  l'eau  pour  analyser  ses  résultats,  je 
ne  pense  pas  qu'il  eût  conclu  que  le  gaz  oximuria- 
tiqne  est  décomposable  par  une  semblable  méthode. 

Comme  mon  frère  a  l'intention  de  répondre  au 
Mémoire  de  M.  Murray,  et  de  rapporter  les  autreii 
expériences  que  nous  avons  faites  ensemble  à  ce  sujet , 
je  n'en  donnerai  pas  le  détail  ici. 

Je  conclurai  seulement  en  disant  que  cet  ingénieux 
chimiste  s'est  mépris  sur  mes  vues  ^  en  les  supposant 
hypothétiques  3  j'ai  simplement  dit  ce  que  j'ai  vu  et 
découvert*  Il  peui  y  avoir  de  l'oxigène  dans  le  gaz 
oximariatique  3  mais  je  n'ai  pu  y  en  trouver.  Lei 
expërieoces  de  M.  Murray  que  j'ai  répétées  sont  au 
reste  d'an  grand  intérêt  ;  leurs  résultats  y  lorsqu'il  n'y 
a  pas  d'intervention  d'eau  y .  confirment  entièrement 
tontes  mes  idées  sur  la  matière  dont  il  s'agit;  et  ils 
ne  foornissent  aucun  appui  aux  vues  hypothétiques 
qoe  ce  savant  a  défendues  avec  tant  de  zèle. 
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tique.  Le  résultat  de  rexpérieoce  est  que  le 
gaz  muriatique  contient  à-peu-près  un  quart 
de  son  poids  d'eau. 

.    Ce  résultat  a  été  confirmé  par  les  pro- 
duits de  la  décomposition  du  gaz  muria- 
tique oxigéné ,  par  le  gaz  hydrogène  ;  mais  , 
pour  constater  ces  produits ,  il  a  fallu  par- 
venir ,  paires  moyens  trcs-délicats ,  à  déter- 
miner la  pesanteur  spécifique  du  gaz  .muria- 
tique oxigéné,  qui  est  de  ^947^^  ^^  proportion 
d'oxigëne  qu'il  contient,  qui  est  la  moitié 
de  son  volume  ;  la   quantité  d'hydrogène 
nécessaire  pouf  le  changer  en  ga%  pauria- 
tique ,  et  cette  quantité  est  un  volume  égal. 
Par  cette  décomposition  ,    on   obtient  un 
volume  de  gaz  muriatique  égal  à  celui  des 
deux   gaz  dont  il  provient  ,   sans  qu'il  se 
dépose  de  l'eau  :  ce  qui  s'accorde  avec  les 
pesanteurs  spécifiques  de  ces  différentes  subs- 
tances. U  s'ensuit  que  l'acide  muriatique  oxi- 
géné tient  précisément  la  quantité  d'oxigène 
qui  doit  être  changée  en  eau  pour  former  le 
gaz  muriatique. 

Puisque  l'acide  muriatique  ne  peut  exis- 
ter à  l'état  de  gaz  sans  eau ,  et  que ,  quand 
il  n'en  contient  pas ,  il  fait  toujours  partie 
de  quelque  combinaison ,  le  gaz  muriatique 
oxigéné   ne  doit  être  décomposé  que  par 
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biner  avec  l'acide  mariaiique  sec ,  a  donné 
lieu  à  des  phénomènes  remarquables.  Lors- 
qu'on fait  passer  ce  gaz  à  travers  la  chaux  ^ 
dans  un  tube  de  porcelaine ,  et  lorsqu'on 
amène  ce  tube  à  l'état  rouge ,  il  se  'dégage 
une  grande  quantité  de  gaz  oxigène;  il  n'y 
a  qu'une  petite  partie  du  gaz  muriatique 
oxigéné  qui  échappe  à  la  décomposition , 
sans  doute  parce  qu'elle  ne  s'est  pas  trouvée 
en  contact  avec  la  chaux.  Après  l'expérience^ 
on  trouve  du  muriate  de  chaux  sec.  La 
magnésie  bien  sèche  a  aussi  décomposé  le 
gaz  muriatique  oxigéné  ;  et  d'autres  terres  et 
quelques  oxides  métalliques  ,  qui  peuvent  se 
combiner  avec  l'acide  muriatique  sans  eau  , 
doivent  avoir  ]a  même  propriété.    ' 

Nous  arrivons  à  la  décomposition  de 
l'acide  muriatique  oxigéné ,  qui  a  lieu  pat 
l'action  de  Teau  et  des  substances  hydro- 
génées. 

Si  l'on  fait  passer  en  même  tems  de  Teaa 
en  vapeur»  et  du  gaz  muriatique  oxigéné 
dans  un  tube  rouge ,  il  en  résulte  de  l'acide 
muriatique  liquide ,  et  un  dégagement  de  gaz 
oxigène. 

Lorsqu'on  met  le  gaz  muriatique  oxigéné 
en  contact  avec  des  substances  hydrogénées  » 
il  est  décomposé  ,  V:omme  on  l'a  vu  pour 
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regardant  l'acide  muriatiqùe  oxigéni  comme 
un  corps  composé.  Cette  idée ,  qa'Us  présen- 
tèrent en  février  1809 ,  a  depuis  été  soutenue, 
notamment  par  M.  Davy.  II  rappellent  som- 
mairement tous  les  faits  établis  par  Tobser- 
vaiion  sur  l'action  du  gaz  muriatiqùe  oxi'* 
gêné.  Us  font  Toir  comment  on  peut  les 
expliquer,  et  particulièrement  ceux  qui  ap- 
partiennent à  M.  Davy ,  en  se  servant  de 
l'une  et  de  l'autre  hypothèse^  et  après  avoir 
balancé  la  double  explication ,  ils  persistent 
à  croire  que  ces  faits  s'expliquent  mieux  en 
regardant  le  gaz  acide  muriatiqùe  oxigéné , 
comme  un  corps  composé.  ^ 

En  effet ,  pour  considérer  le  gaz  muria- 
tiqùe oxigéné  comme  un  être  simple ,  il 
faut  supposer  que  l'^acide  muriatiqùe  ordi- 
naire est  une  combinaison  d'hydrogène  et 
d'acide  muriatiqùe  oxigéné  ;  que  les  muriates 
métalliques  sont  d'une  nature  entièrement 
différente,  non -seulement  des  autres  sels 
métalliques ,  mais  de  ces  muriates  mêmes , 
lorsqu'ils  sont  dissous  dans  l'eau.  Il  faut  sbp- 
poser  que  la  chaux  et  la  magnésie  cèdent 
Toxigène  ,  que  quelques  expériences  y  font 
admettre ,  selon  une  autre  hypothèse ,  pour 
5e  combiner  dans  l'état  métallique  avec  le 
gaz  muriatiqùe  oxigéné  ^  et  que  ce  gaz  se 


D   E      C   n   X   M   I    E.  4^ 

logîe ,  et  qui  exigent  le  plus  petit  nombre 
de  suppositions  pour  enchaîner  les  faits ,  de 
manière  que  l'esprit  en  saisisse  facilement 
les  rapports  ,  doivent  être  maintenues  »  sans 
confondre  toutefois  leurs  applications  avec 
les  faits  eux-mêmes  ,  constatés  par  la  balance 
et  la  mesure  ,  et  avec  les  inductions  qui  en 
dérivent  immédiatement. 

Après  ces  observations ,  les  auteurs  dé* 
crivent  les  propriétés  d'une  liqueur  qu'ils 
ont  formée  ,  par  la  combinaison  du  phos* 
phore ,  de  l'acide  muriatique  et  de  Toxigène, 
et  qui  est  analogue  à  celle  que  Thomson 
avait  produite  par  la  combinaison  du  soufre 
avec  l'oxigène  et  l'acide  muriatique. 

Us  s'occupent  ensuite  de  l'action  de  l'eau 
dans  la  décomposition  de  plusieurs  corps  ^ 
et  notamment  des  sels. 

On  a  vu  que  l'acide  muriatique  ne  pou- 
vait être  séparé  des  bases  qui  le  retiennent 
sans  eau  ,  que  par  des  moyens  propres  à 
fournir  l'eau  nécessaire  au  gaz  muriatique , 
en  sorte  que  l'eau  agit  dans  la  décompo- 
sition des  muriates ,  par  sa  tendance  à  se 
combiner  avec  l'acide  muriatique.  D'autres 
acides  ,  tels  que  l'acide  nitrique  ,  Tacide  sul* 
furique  et  l'acide  fluorique ,  exigent  aussi  de 
leau  pour  exister  dans  l'état  liquide.  On  ne 
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dans  Tobscnriié  ;  mais  qoe  le  gaz  moria- 
tique  oxigéné  se  décompose  lentement  à 
la  lamière  diffase;  qu'il  y  a  une  détonation 
instantanée  ,  lorsque  le  mélange  est  exposé 
à  la  lumière  vive  du  soleil ,  et  qu'un  corps 
échauffé  à  i25  ou  i5o  degrés  du  thermo- 
mètre produit  le  même  efiet.  Les  gaz  hydro- 
gènes composés  se  sont  comportés  de  même , 
en  déposant  une  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  charbon. 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  qu'on  bit 
passer  ,  avec  de  la  vapeur  d'eau ,  dans  un 
tube  échaaffé  à  un  degré  un  peu  plus  élevé  , 
est  aussi  décomposé;  d'oii  ron^oit  con- 
clure que  ,  lorsque  la  lumière  décompose 
l'acide  muriatique  oxigéné ,  elle  agit  de 
ménae.  L'acide  nitrique  concentré  se  dé- 
compose à  une  chaleâr  même  inférieure. 
Sa  décomposition  par  la  lumière  doit  donc 
recevoir  la  même  explication.  Les  auteurs 
font  voir  qu'elle  doit  également  s'appliquer 
aux  changemens  qu'éprouvent  quelques 
axides  métalliques ,  lorsqu'on  les  expose  à 
la  lumière. 

Enh'n  ,  ils  font  voir  que  la  chaleur  pro- 
duit ,  sur  les  couleurs  végétales  et  animales  , 
les  mêmes  altérations  que  la  lumière^  d'où 
il  résulte  V   qu'en   exposant   pendant    une 
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sodium^  et  cette   discussion    doit    inspirer 
dans  ce  moment  un  grand  intérêt. 

Lorsque  M.  Davy  découvrit  le  potassium 
et  le  iodium  >  il  les  regarda  comme  des  mé- 
taux t  et  il  fonda  sur  cette  supposition  ,  que 
nous  appellerons  hypothèse  des  métaux , 
toutes  les  explications  des  phénomènes  qu'ils 
lui  présentèrent. 

Il  s'éleva  une  autre  opinion  ,  dans  laquelle 
on  considère  le  potiissium  et  le  sodium  , 
comme  des  hjdrures  ;  nous  la  désignerons 
par  l'hypothèse  des  hydrures.  Les  auteurs 
la  regardèrent  d'abord  comme  la  plus  pro- 
bable ;  mais  la  suite  de  leurs  expériences  les 
a  déclics  pour  la  première. 

On  suppose  dans  la  première  hypothèse 
que ,  lorsque  la  potasse  est  exposée  à  l'action 
de  l'électricité  voltaïque  ,  l'oxigène  qui  la 
réduisait  en  oxide  se  sépare ,  et  est  transporté 
au  pdle  positif  9  pendant  qu'un  métal  pur 
reste  sous  Finfluence  du  pôle  négatif. 

Dans  la  seconde ,  on  pense  que  l'oxigène 
de  l'eau  qui  se  trouve  unie  à  la  potasse  est 
porté  au  pôle  positif ,  pendant  que  son  hy*» 
drogène  se  combine  avec  la  potasse  privée 
d'eau ,  comme  il  se  combine  effectivement 
avec  le  tellure ,  l'arsenic  et  l'azote ,  qui  étant 
tenu  en  dissolution  dans  l'eau  forme ,  par 
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une  quantité  de  potasse  dont  le  poids  équi- 
valent à  celui  du  pofassium  et  de  roxifjène 
absorbé  ,  produit  ^  par  exemple  avec  le  gaz 
acide  sulfureux  qui  ne  contient  pas  dVau^ 
nu  sulfile  dans  lequel  l'expérience  n'en  fait 
pas  découvrir.  Les  auteurs  se  sont  princi- 
palement servis  pour  prouver  ce  faii^  de  la 
potasse  qu'ils  regardent  comme  étant  au 
troisième  degré  d'oxidatiou. 

Best  naturel  de  regarder  d'abord ,  comme 
une  conséquence  immédiate  de  l'expérience  ^ 
que  le  potassium ,  substance  simple  ,  plus 
l'oxigcne  ;  forment  la  potasse  ;  et  c'est  sur  des 
résultats  pareils  que  repose  toute  la  théorie 
chimique  moderne  ;  mais  le  potassium  a  des 
propriétés  qui  'peuvent  peut- être,  se  con- 
cilier difficilement  avec  cette  hypothèse  ,  et 
qui  s'expliquent  plus  naturellement  en  lui 
supposant  une  composition  telle  qu'on  en 
connaît  plusieurs  analogues  ,  et  quf  se  for- 
ment dans  des  circonstances  pareilles.  Nous 
reviendrons  sur  le  fait  dont  il  est  question. 

Parmi  les  principaux  motifs  favorables 
à  l'hypothèse  des  hydrures  ,  les  auteurs 
placent  : 

\^.  La  densité  do  potassium  et  du  sodium 
moindre  que  celle  de  Teau.^  et  à  plus  forte 
raison  que  celle  de  la  potasse  el  de  la  soade  y 
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On  ne  peut  à  la  vérité  montrer  rigoureu- 
sement quelle  est  la  pesanteur  spécifique  de 
la  potasse  pure  ,  lorsqu'on   suppose   qu'on 
ne  la  connaît  que  dans  un  état  de  eombi^ 
naison  :  cependant  il  est  très-probable  qu'elle 
est  fort  supérieure   a  celle  de  l'eau.  On  a 
trouvé  que  celle  du  carbonate  de  potasse  était 
à  celle  de  l'eau,  comme  2,5;  i  ;  mais  on  ne 
peut  pas  supposer  que  l'acide  carbonique 
prenne  en    se  condensant    une    pesanteur 
spécifique  qui^  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
de  l'eau  ,  d'autant  plus  qu'une  moitié  de  cet 
acide  adhère  fort  peu  à  la  base  du  carbonate  : 
pareillement  on  ne  peut  pas  supposer ,  que 
les  ~V  d'oxigène  qui  doivent  s'être  combinés 
avec  le  poiassium  ,  s'éloignent  a^sez   de  la 
pesanteur  spécifique  de  l'eau  pour  produire 
un  effet  sensible  :  il  résulterait  de  ces  don- 
nées ,  que  la   pesanteur  spécifique  du  po^ 
tassium  ,  tel  qu'on  le  suppose  dans  la  com* 
bioaison  qui  forme  le  carbonate  de  potasse  , 
deirrait  approcher  de  celle  même  de  ce  sel , 
c'est-à-dire  de  3,3;i  :  or  dans  l'état  où  nous 
le  connaissons ,  il  a  à  peine  le  tiers  de  cette 
pesanteur  spécifique.  On  n'a  ptiint  d'exejnple 
d'une  telle  augmentation  de  pesanteur  spé* 
cifîque  dans  on  corps  solide ,  qui  entre  en 
combinatson* 
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objection  qui  n'a  pour  elle  que  la  singU" 
lariié  d'un  fait  nouveau  qui  s'écarte  d'un 
fait  connu  9  ne  repose  pas  sur  une  hase 
assez  solide. 

Cette  réflexion  ne  fait  pas  disp«iraitre 
la  difficalté  qat  naît  pour  Thypothèse  des 
métaux ,  de  la  quantité  précisément  égale  de 
gaz  hydrogène  qui  se  dégage  dans  l'action  du 
potassium  sur  Teau  ,  sur  le  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  sur  le  gaz  ammoniac.  Cette  coïn- 
cidence de  produits  dans  trois  cas  si  dîffé- 
rens  »  nous  parait  avoir  un  grand  poids  dans 
l'évaluation  des  probabilités  de  chacune  des 
deux  hypothèses. 

3*.  La  propriété  qu'ont  le  potassium  et 
le  sodium  d'absorber  le  gaz  hydrogène  à 
une  température ,  un  peu  élevée  ,  et  de 
n'absorber  le  gaz  azote  à  aucune  tempé- 
rature. 

On  a  vu  que  dans  l'action  du  potassium 
sur  le  gaz  ammoniac  y  il  se  forme  une  sub- 
stance d'une  couleur  olive.  Lorsqu'on  sou- 
met cette  substance  à  la  chaleur,  il  se  dégage 
^rois  cinquièmes  de  l'ammoniaque  ou  de  ses 
élémeus.  Dans  l'hypothèse  des  hydrures ,  on 
suppose  que  deux  cinquièmes,  de  l'ammo- 
niaque   restent   alors    combinés    avec   le 
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Uazote  »  au  contraire  ,  n'entre  que  dans 
nn  petit  jiombre  de  combinaisons  peu  stables , 
et  jusqu'ici  on  n'a  pu  en  former  aucune  €001*» 
binaison  avec  les  métaux  ,  soit  dans  Tétat 
de  gaz ,  soit  dans  l'état  naissant.  Les  au*' 
teurs  eux  -  mêmes  ont  ei^.  vain  tenté  de  le 
combiner  avec  le  potassium  et  le  sodium. 

II  nous  parait  donc  plus  naturel  de  faire 
intervenir  dans  la  combinaison  qui  se  forme 
dans  cette  circonstance  ,  l'action  de  l'hydro- 
gêne  ou  de  l'ammoniaque  ,  que  celle  de 
l'azote  seul. 

Âpres  avoir  discuté  les  moti£>  que  l'on 
peut  alléguer  en  faveur  de  Thypothcse  dçs 
bjdrures,  les  auteurs  exposent  cçux  qui  ont 
décidé  leur  préférence.. 

Kous  ne  pouvons  même  indiquer  tontes 
les  raisons  dont  ils  se  servent  pour  appuyer 
l'hypothèse  4le  la  nature  métallique  du  po^ 
tassium  et  du  sodium.  11  est  juste  que  coux 
qui  voudront  porter  un  j^ugement  sur  cette 
question  y  aient  recour3  à  l'ouvrage.  Nou$ 
UOU8  bornerons  aux  considérations  qui  pa- 
raissent avoir  le  plus  de  poids^ 

i*.  L'éclat  métallique  ,  l'opacité  et  la 
propriété  conductrice  du  potassium,  et  dt| 
sodium;  mais  ces  çaractërçs  savaient  paru 
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lances  la  quantité  d'oxigèoe  qui  les  réduit 
au  second  état  d*oxidation  ?  Et  ces  deux 
quaniiiés  ne  difiêrent  entre  elles  que  de 
la  petite  proportion  d'fajdrogène  que  l'on 
suppose  combinée  avec  le  potassium  et  le 
sodium. 

Si  Ton  considère  d'un  autre  cdié  que  les 
alcalis  purs  exercent  une  grande  action  sur 
l'eau ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  leur  faire  afaan-- 
donner  celle  qui  sjr  trouve  incontestable* 
ment ,  que  par  le  moyen  d'une  combinaison  ; 
qu'ils  Tenlèvent  à  l'air  et  deviennent  déli* 
quescens,  pendant  que  ce  n'est  que  dans 
quelques  circonstances  qu'ils  peuvent  atti- 
rer Toxigène  ,  et  qu'alors  ils  le  retiennent 
si  faiblement ,  que  le  seul  contact  de  l'eau 
chasse  tout  ce  qui  constitue  le  dernier  degré 
d'oxidation  ;  il  ne  paraîtra  pas  invraisem- 
blable que  les  alcalis  puissent  retenir  une 
portion  d'eau  ,  lorsqu'ils  se  combinent  avec 
les  acides  qui  eux-mêmes  exercent  une  action 
puissante  sur  l'eau. 

5^.  La  grande  analogie  qu'il  j  1^  entre  les 
alcalis  et  les  oxides  métalliques. 

L'ammoniaque  ,  que  les  auteurs  eux- 
mêmes  ne  regardent  que  comme  im  com- 
posé d'b/drogène  et  d'azote  ,  affaiblit  bien 
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bone  ,  el  les  autres ,  l'hydrogène  ,  le  car* 
bone  et  Tazoïe.  Il  vit  ,  qu'en  brûlant  ces 
substances  dans  une  quantité  donnée  de  gaz 
osigène  ,  on  pouvait  ,  par  Teau  et  l'acide 
carbonique  qui  se  forment ,  déterminer  les 
principes  constituans  de  la  substance  sou- 
mise à  la  combustion.  Il  fit  ainsi  quelques 
analyses  ;  et  si  ces  analyses  n'ont  pas  l'exacti- 
tude à  laquelle  on  est  parvenu ,  on  ne  peut 
douter  que  sa  méthode  n'y  puisse  conduire. 

Depuis  lors ,  cette  espèce  d'analyse  a  été 
trop  négligée  ;  cependant  on  peut  citer  celles 
des  éthers^çt  de  l'alcool ,  qui  ont  été  portées 
à  une  grande  précision  par  une  méthode 
analogue.  ^ 

Mais  il  y  a  plusieurs  substances  auxquelles 
la  méthode  de  Lavoisier  ne  pourrait  être 
appliquée  :  les  auteurs  en  ont  imaginé  une 
qui  est  aussi  ingénieuse  que  générale  ;  il 
5  agit  aussi  dans  leur  procédé  de  reconnaître 
les  principes  d*une  subs^^nce ,  en  la  brûlant 
par  Je  gaz  oxigène ,  et  en  déterminant  la 
quantité  d'oxigène  qui  a  servi  à  la  com- 
bustion ,  la  quantité  d'acide  carbonique  et 
d'eau  qui  s'est  formée ,  les  substances  ga- 
j^cuses  qui  peuvent  s'être  dégagées  ,  et  le^ 
principes  fixes  qui  se  trouvant  dans  le  résidgi 
solide. 
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Nous  ne  pouvons  indiquer  l'appareil  et 
le  procédé  des  auteurs  ;  ils  en  donnent  la 
description  avec  beaucoup  de  soin ,  et  ils 
ne  négligent  aucune  des  circonstances  qui 
peuvent  influer  sur  l'exactltucle  de  chaque 
expérience. 

Ils  ont  déjà  analysé  par  ce  moyen  quinze 
substances  végétales  :  savoir ,  les  acides  oxa- 
lique ,  tartareux  ,  muqueux  ,  citrique  et 
acétique,  la  résine  de  térébenthine',  le  co- 
pal  ,  la  cire  et  Fhuile  d'olive ,  le  sucre ,  la 
gorame,  l'amidon  ,  le  sucre  de  lait ,  les  bois 
de  hêtre  et  de  chêne.  Chaque  analyse  est 
exposée  dans  un  tableau  oii  sont  présentés 
les  quantités  de  la  substance  employée, 
celle  des  produits  et  enfin  le  résultat  du 
calcul. 

Les  substances  animales  soumises  au  même 
procédé  ont  présenté  une  difficulté  à  cause 
de  l'azote  qui  en  est  une  partie  consti- 
tuante ;  s'il  se  trouve  exccs  d'oxigène  dans 
l'opération  ,  il  se  forme  du  gaz  acide  ni- 
treux  ,  dont  il  serait  difficile  de  déterminer 
la  quantité  ,  il  faut  d'un  autre  côté  éviter 
qu'il  se  forme  de  l'ammoniaque.  L'artifice 
par  lequel  on  prévient  ces  inconvéniens , 
consiste  à    employer   une    proportion    de 
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NOTE 


Sur  un  passage  de  M.  Davy ,  relatipe-- 
ment  à  V analyse  de  P ammoniaque. 

Pae  m.  J.-E»  Be&aro. 


Dans  un  de  $ts  derniers  Mémoires  sur  la 
nature  des  substances  métalloïdes  qu'on  re- 
tire des  alcalis  (i) ,  M.  Dayy  ayant  eu  besoin 
de  connaître  exactement  les  rapports  des 
élémens  de  Tammoniaque  ,  en  a  fait  l'ana-» 
Ijrse.  Ses  résultats  se  sont  trouvés  un  peu 
différens  de  ceux  qui  ont  été  publiés  dans 
le  second  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
d'Ârcueil  ;  afin  d'expliquer  celte  diiTérence  , 
M.  Davy  a  ajouté  la  note  suivante  : 

(a)  tf  L'accroissement  du  gaz  ammoniac 
«  par  l'électricité  a  été  de  loo  à  i85  ,  et 
«  la  proportion  de  l'hydrogène  à  Tazote  de 
«  73 ,  74  à  37  ,  36  toutes  corrections  faites.» 


(1)  Trans.  phil.  1810  ,  P*.  part, 
(a)  Ibid.  j  pag.  53. 
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t  liant  raccrolssement  de  volume  :  quoi  qu'il 
«  en  soit ,  ou  doit  plutôt  s'attendre  à  une 
«  perte  de  poids  qu'à  une  augmentation  de 
fr  poids  dans  toutes  les  expériences  de  cette 
«  espèce.  Il  est  possible  que  le  volume  puisse 
«  être  exactement  doublé  ,  et  que  l'azote 
«  puisse  être  à  Thydrogènc  comme  i  ;  3. 
«  Mais   ni  les  expériences  nombreuses   du 

V  docteur  Henry ,  ni  celles  que  j'ai  faites  ne 
«  l'établissent.  C'^st'une  de  ces  inductions 

V  hypothétiques  que  Ton  peut  faire }  mais 
«  que  Ton  ne  peut  regarder  comme  uu  fait 
«  absolu.  » 

Cette  note  pourrait  faire  croire  que  M.  A* 
Berthollet  a  Attribué  à  M.  Davy  des  opinions 
qu'il  n'a  point  eues  ,  et  qu'il  a  oublié  quelques 
précautions  qui  doivent  diminuer  la  confiance 
que  mériterait  son  analyse.  Qu'il  m«  soit 
permis  de  faire  disparaître  ces  idées  peu  favo* 
râbles  qu'elle  douiierart  <du  Mémoire  de  cet 
habile  chimiste  français,  dont  ses  amis  et  la 
science  ne  cesseront  de  regretter  Ja  perte 
prématurée. 

M.  A.  Berthollet  dans  le  commencfement 
de  son  Mémoire  annoncé  lui  -  même  que 
quNid  il  publia  son  analyse,  on  ne  connaissait 
encore  les   belles   découvertes  de  M.  Davy 

Tome  LXXIX.  5 
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Mnis  de  M:  A.  Berihollet ,  savent  avec  qnels 
soins  il  faisait  ses  travaux  ,  quelle  exactitude 
il  mettait  dans  toutes  ses  expériences ,  et  avec 
quelle  sagacité  il  savait  simplifier  les  pro- 
cédés et  les  appareils  sans  dter  de  leur  pré- 
cision. Moi-même  qui  ai  eu  l'avantage  de 
travailler  longtems  auprès    de    lui^  et   de 
l'aider  particulièrement  dan^  les  expériences 
qui  servent   de    base  à  son  Mémoire  sur 
l'analyse  de  l'ammoniaque  ;  je  puits  assurer 
qu'aucun  des  moyens  qui  pouvaient  rendre 
cette    analyse    parfaitement   exacte  n'a  été 
négligé.  L'ammoniaque  a  été  décomposée 
par  l'électricité  ,  et  par  son  passage  à  travers 
des  tubes  de  porcelaine  qui  n'étaient  nulle- 
ment poreux  ;  et  constamment  l'analyse  du 
gaz  provenant  de  ces  deux  décomppsi  lions 
a  donné  des  résultais  parfaitement  concor- 
dans. 

M.  Davy  croit  pouvoir  expliquer  la  diffé- 
rence de  ^it^  résultats  et  de  ceux  du  chimiste 
français,  par  la  supposition  que  •  celui  -  ci 
n'aurait  pas  employé  du  mercure  bouilli. 
Pour  prouver  que  cette  précaution  n'avait 
pas  été  oubliée  ,  il  me  suflSra  de  citer  le 
passage  suivant  qui  se  trouve  dans  le  re- 
gistre sur  lequel  il  consignait  le  détail  de 
ses  expériences. 
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«  donc  retiré  le  gaz  pour  en  faire  Tanalyse. 
m  Pour  connaître  exactement  le  volume  du 
«  gaz  avant  et  après  la  décomposition^  on 
m  a  séché  le  tube  de  verre ,  et  on  l'a  pesé 
«  plusieurs  fois  après  l'avoir  rempli  de  mer- 

V  cure  d'abord  jusqu'à  la  première  trace  faite  « 

V  avec  le  diamant ,  et  ensuite  jusqu'à  la  se* 
«  conde.  Et  le  rapport  de  la  moyenne  de  ces 
«  deux  séries  de  poids  du.  mercure  a  été 
«  regardé  comme  égal  au  rapport  des  deux 
tr  volumes ,  etc,  ji 

M.  A.  BerthoUet  a  cru  sans  doute  inutile 
de  publier  tous  ces  détails  dans  son  Mé- 
moire ;  mais  je  me  souviens  très-bien  d'avoir 
fait  cette  expérience  avec  lui ,  et  c'est  moi- 
même  qui  l'ai  notée  sur  son  registre. 

Si  les  observations  que  je  viens  de  faire 
et  la  confiance  que  méritent  tous  les  résul- 


posé  ;  c'est  qu'on   arrête  ordinairement  l'opération , 
qaand  l'augmentation  produite  par  l'étincelle  électriqae 
n'est  plus  apparente.  Mais  comme  les  dernières  parties 
du  gaz  ammoniacal  se  trouvent  divisées  dans  un  mé* 
lange  d'hydrogène  et  d^azote  beaucoup  plus  considé- 
rable; il  faut  exciter  très-longtems  des  étincelles  pour 
parvenir  à  les  décomposer.  Aussi  est*il  nécessaire  de 
s'assurer  après  l'expérience  par  le  sirop  de  violettes 
qai   est  un  réactif  très- sensible  ^  si  l'opération  es^ 
ridlemenl  terminée* 
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NOTICE 

■ 

Sur  la  décoloration  du  vinaigre  ^  et 
nouveau  procédé  pour  décolorer  cet 
acide  j  et  autres  liquides  végétaux  ^ 

par  le  charbon  animal; 

■ 

Par   m.    Figuier  , 

Professeur  de  Chimie  à  l'Ecole  spéciale  de 
pharmacie  de  Montpellier. 

Lq  à  la  séance  de  la  Société  des  Sciences  et  Belles- 
Lettres,  le  37  décembre  18 lo. 

De  tous  les  acides  végétaux ,  celui  qui 
porte  le  nom  de  tinaigre,  est  sans  contre- 
dit 9  le  plus  anciennement  connu  et  le  plus 
utile  ;  sa  facile  préparation  ,  les  moyens 
qu'on  a  de  se  le  procurer  en  grande  quan« 
lité ,  à  un  prix  très-modique  ,  dans  presque 
tous  les  pays ,  sont  les  raisons  qut  ei>  ont 
fait  multiplier  l'usage  dans  l'économie  do- 
mestique et  dans  les  arts.  Il  est  un  des 
principes  constiluans   d'un   grand   nombre 


/ 
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iria  rouge;  le  second  de  celle  da vin  blanc. 
Ce  dernier  est  plus  estimé ,  il  remplit  mieux , 
en  général  les  indications  qu'on  se  propose 
de  son  emploi  :  la  raison  en  est  qu'il  con-  , 
tient  moins  do*  matière  cxtraciive  colorante 
que  le  vinaigre  rouge  ;  c'est  pourquoi  on  a 
cherché  à  priver  ce  dernier  d'une  partie  de 
cette  matière  colorante ,  pour  le  rapprocher 
des  qualités  du  vinaigre  blanc  :  on  décolore 
même  celui-ci  qui,  dans  le  fait,  est  d'un 
rouge  jaunâtre. 

Les  moyens  qu'on  a  mis  en  pratique  ^ 
pour  rendre  les  vinaigres  moins  colorés  que 
dans  leur  état  naturel ,  sont  les  suivans  : 

i<*.  On  mêle  un  ou  deux  blancs  d'œufs 
avec  un  litre  de  vinaigre ,  le  mélange  est 
porté  à  l'ébullition  ,  l'albumine  en  se  coa- 
gulant entraîne  une  partie  de  la  matière 
colorante  ;  on  filtre  à  travers  le  papier 
Joseph  la  liqueur  refroidie  ,  et  on  obtient 
le  vinaigre  moins  coloré  qu'il  ne  Tétait  avant 
d'avoir  subi  l'opération  ; 

3^.    En    versant   un  verre  de    lait  dan& 

cinq  on  six  litres  de  vinaigre  chauffé  ,  on 

agite  le  mélange  »  la  partie  caseuse  du  lait  » 

tti  se  concrétant ,   précipite    une  quantité 

lissez  considérable  du  principe  colorant  de 
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décoloration  des   liquides   végétaux  par  le 
charbon  ,  que  je  Tai  trouve. 

Tdj  reconnu  que  le  charbon  animal  jouis* 
sait  de  la  propriété  de  décolorer  plusieurs 
liqueurs  végétales  dans  un  {>lus  grand  degré  , 
que  le  charbon  végétal. 

Je  ne  rapporterai  point  les  nombreuses 
expériences  que  j'ai  faites  pour  arriver  à  ce 
but  ;  je  vais  décrire  le  procédé  à  suivre  pour 
opérer  l'entière  décoloration  des  liquides 
qui  m'ont  occupé  : 

Pour  celle  du  vinaigre  ,  on  prend  un  litre 
de  cet  acide  rouge ,  qu'on  mêle  avec  qua-    ' 
rante-cinq  grammes  de  chiu'bon  d^os ,  obtenu 
de  la  manière  décrite  ci-après  j  ce  mélange 
est  opéré  à  froid  dans  un  vase  de  verre  ;  ou 
a  soin  de  l'agiter  de  tems  en  tems  ;  après 
vingt-quatre  heures   on    s'apperçoit   que  le 
vinaigre  commence  à  blanchir  ;  dans  deux 
on  trois  jours  la  décoloration  est  entièi*e-» 
ment  opérée  :  en  filtrant  à  travers  le  papier 
Joseph ,  le  vinaigre  passe  parfaitement  trans- 
parent et  semblable  à  l'éau  par  sa  couleur , 
il  n'a  perdu  ni  de  sa  saveur ,  ni  de  son 
odeur ,  ni  de  son  degré  d'acidité.  Lorsqu'on 
veut  opérer  cette  décoloration  en  grand,  ou 
jette  le   ckarboà  animal   dans  un  tonneau 
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rable  pcmr  l'usage  de  la  table  el  pour  la 
toilette  à  tous  les  vinaigres  connus  jusqu'à 
présent  ;  il  en  est  de  même  pour  les  prépa- 
rations pharmaceutiques  ,  et  pour  la  con- 
servation des  fruits  verts  ;  j'en  ai  préparé 
plusieurs  avec  cet  acide ,  notamment  les  cor- 
nichons ,  cucumls  satit^us  ,  en  suivant  le 
procédé  indiqué  dans  le  Cours  complet 
d'Agriculture  de  l'abbé  Rozier  (i)  ;  ces  fruits 
conservent  la  même  couleur  qu'ils  ont  au 
moment  qu'on  les  cueille. 

Décoloration  du  vin. 

Le  vin  rouge  le  plus  chargé  en  couleur, 
traité  de  la  même  manière  que  le  vinaigre , 
devient  aussi  incolore  que  lai  ;  dans  cet 
état ,  il  conserve  son  odeur  et  sa  saveur. 
En  voyant  cette  absolue  décoloration  du 
vin  je  crus  avoir  trouvé  le  moyen  désiré  et 
cherché  depuis  si  longtems  par  le  distilla- 
teur d'eau-de-vie ,  qui  tend  h  séparer  du 
vin  tous  les  corps  qui  lui  sont  étrangers , 
afin  de  connaître  les  quantités  d'eau  et 
d'alcool  qui  existent  dans  cette  liqueur,  à 


(r)  Edition  de  Paris ,  tom.  III  ;  pag.  463. 
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aussi  pur  qu'il  l'était  avant  d'avoir  servi  à 
réthérifîcation  de  l'alcool. 

Pour  opérer  cette  purification,  j'aimélé 
an  résidu  de  l'éther ,  une  quantité  d'eau  égale 
à  son  propre  poids  ;  je  l'ai  filtrée  à  travers 
le  papier  Joseph  ,  posé  sur  un  entonnoir 
de  verre ,  et  soutenu  par  un  petit  morceau 
de  toile  placé  dans  le  col  de  lentonnoir ; 
par  cette  filtratiou  ,  on  en  sépare  la  matière 
charibonneuse  et  huileuse ,  formée  par  l'action 
de  l'acide  sur  l'alcool  :  sur  un  litre  de  cet 
acide  ainsi  filtré ,  je  mêle  5o  grammes  de 
noir  d'os  ;  ce  mélange  mis  dans  un  matras  i 
et  agité  de  tems  à  autre,  filtré  après  deux 
on  trois  jours  ,  l'acide,  passe  parfaitement 
décoloré  :  ayant  lavé  le  résidu  qui  reste  sur 
le  filtre,  pour  entraîner  l'acide  qui  le  baigne , 
je  fais  évaporer  dans  un  vase  de  verre 
pour  volatiliser  l'excès  d'eau  ;  et  j'obtiens  la 
presque  totalité  de  l'acide  employé  pour  la 
préparation  de  l'éther.  Cet  acide  peut  servir 
pour  toutes  les  préparations  dans  lesquelles 
l'acide  snlfurique  entre  comme  un  corps 
constituant. 

La  teinture  de  tournesol  mêlée  avec  quel- 
ques grammes  de  charbon  animal  perd  entiè- 
rement sa  couleur ,  presque  instantanément. 
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loranle  esi  moias  énergique  :  cependant  elle 
l'est  assez  pour  l'opérer  totalement ,  iorsqu^on 
laisse  le  mélange  en  contact  quelques  jours 
de  plos. 

Toutes  les  expériences  Rapportées  dans  ce 
Mémoire  ,  ont  été  répétées  avec  le  charbon 
de  bois ,  préalablement  lavé  ,  calciné  et 
divisé  avec  soin.  La  décoloration  des  liquides 
mentionnés  a  été  presque  insensible  ;  d'où 
il  résulte^  que  le  charbon  animal  possède 
la  facnlté  décolorante  dans  un  degré  infini- 
ment pins  grand  que  le  charbon  végétal  ; 
fait  important  qui  n'avait  pas  été  observé^ 
«t  tjui  peut  recevoir  de  nombreuses  et  utiles 
implications  dans  les  arts  chimiques. 


Le  vinaigre  décoloré  dVprës  le  mode 
indiqué  dans  ce  Mémoire ,  contient  un  peu 
d^acétate  et  de  phosphate  de  chaux.  Ces  sels 
terreux  sont  contenus  aussi  dans  le  vinaigre 
non  décoloré,  à  la  vérité  ^  en  quantité  moindre 
que  dans  celui  qui  a  éprouvé  la  décolora* 
tîon  ;  il  ne  faudrait  pas  en  inférer  que  ce 
vinaigre  peut  produire  de  mauvais  effets  sur 
réconomie  animale;  car  le  phosphate  de 

Tome  LXXIX.  6 


X 
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colore  en  la  mêlant  avec  quelques  grammes 
de  celle  matière. 

Le  charbon  animal  provenant  des  os ,  n'est 
pas  le  seul  qui  possède  cette  propriété ,  celui 
qu'on  obtient  par  la  calcinaiion ,  dans  des 
yases  clos ,  de  toute  ciutre  partie  des  animaux 
en  jouit  également.  La  gélatine  concrète 
(  colle  forte  )  m'a  parfaitement  réussi.  Ce 
qui  prouve  que  Je  phosphore  ei  le  carbonate 
de  chaux  n'influent  en  rien  dans  la  décolo- 
ration. 
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température  bien  inférieare ,  pourvu  que  sa 
densité  soit  supposée  la  même. 

Ou  est  conduit  également  à  ce  théorème 
par  l'expérience  directe.  Si  Ton  fait  arriver 
dans  le  calorimètre  de  glace  une  quantité 
donnée  de  vapeur  *d'eau  à  loo  degrés  éprou- 
vant la  pression  de  l'atmosphère  ;  la  quantité 
de  glace  fondue  est  égale  à  sept  fois  et  demie 
le  poids  de  la  vapeur  »  c'est-à-dire  que  le 
calorique  apporté  par  la  vapeur  peut  être 
exprimé  par  7,5x 75°  =  5Ô2»,5. 

En  faisant  traverser  le  calorimètre  par  des 
quantités  de  vapeurs  égales  à  la  première , 
mêlées  à  de  l'air  à  différentes  tempéralures  ^ 
à  4^s5o  ou  6o  degrés,  par  exemple^  on 
trouve  que  déduction  faite  de  l'actionde l'air 
chaud ,  et  ayant  d'ailleurs  égard  à  la  dif- 
férence de  température  ;  on  trouve  ;  dis^je , 
que  la  quantité  de  glace  fondue  est  musî* 
blement  la  même  que  si  la  vapeur  .était  pure  ; 
par  conséquent  il  est  bien  certain  que  l'air 
ne  contribue  pas  à  l'état  élastique  de  Ja  va- 
peur, et  que  son  existence  suppose  essentiel 
lement  l'emploi  d'une  quantité  de  calorique 
latent  bien  déterminé^  et  invariable. 

De  là  il  suit  que  dans  les  évaporations 
spontanées  ou  artificielles,  le  calorique  ab- 
sorbé  par    Teau  pour  devenir   vapeur  est 


D   £      C   fi   T   M   t   C.  $7 

atmosphérique  ,  lo  fois  son  poids  d'eau 
à  o^  9  et  que  si  la  vapeur  au  lieu  d'avoir 
loo  degrés  de  température ,  était  mêlée  à  de 
l'air  qui  n'aurait  comme  elle  que  5o  degrés, 
le  calorique  dégagé  par  la  combustion  d'une 
partie  de  houille  suffirait  pour  constituer 
environ  1 1  parties  de  vapeur ,  en  supposant 
toutefois  que  le  calorique  nécessaire  à  la 
température  de  l'air  »  ne  fait  pas  partie  de 
celui  dégagé  par  la  houille ,  mais  qu'il  a  été 
fourni  par  une  autre  source. 

On  est  bien  éloigné  d'un  résultat  aussi 
avantageux  dans  la  pratique  ;  on  n'utilise  pas 
tout  le  calorique  qui  se  développe  dans  les 
foyers,  une  grande  partie  échappe  à  l'objet 
qu'on  se  propose.  En  suivant  le  procédé  le 
pins  ordinaire,  celui  des  chaudières  ,  à  peine 
obtient-on  5  parties  de  vapeur  pour  une  de 
houille  brûlée  ;  te  plus  souvent  on  n'en  obtient 
pas  4  parties. 

En  appliquant  le  calorique  des  combus- 
tibles a  de  l'air ,  pour  le  faire  céder  ensuite 
par  celui-ci  à  de  grandes  surfaces  Iramides 
qu'on  lui  fait  parcourir,  on  peut  en  espérer 
un  meilleur  emploi  ',.  mais  cependant  outre 
quelques  inconvéniens-  qui  sont  commtms  à 
ce  procédé  comme  à  l'autre ,  celui-ci  en 
présente  de  particuliers  4]ui  sont  assez  con- 


poadre  à  canon,  et  tout  récemment  encore  » 
an  mois  d'octobre  181O,  on  Ta  indiqaé  dans 
les  Annales  de  Chimie ,  pour  l'évaporatioa 
du  sirop  de  raisin  ;  ainsi  on  peut  bien  con- 
clure avec  assurance  qae  Fair  chaud,  n'est 
pas  pour  révaporalion  un  agent  plus  nou* 
?eau  que  merveiUeui^, 

Cependant  on  annonce  dans  les  ^nnalea' 
des  Arts  et  Manufactures  i  fi^.  118  ,  que 
M.  Curaudau  est  parvenu  à  évaporer  par 
le  moyen  de  IVir  chaud  5ooo  kilogrammea 
d'eau  avec  aoo  kilogrammes  de  houille,  ou 
aS  kiiogramxues  d'eau  avec  i  kilogramme  de* 
konilJe. 

Ce  résultat  admirable  est  non-seulement 
quatre  fois  plus  avantageux  que  tout  ce  que 
l'on  a  fait  de  mieux  jusqu'ici ,  mais  il  excède 
de  beaucoup  tout  ce  qu'il  était  possible  d  es-t 
pérer  théoriquement.  Le  charbon  de  terra 
semblerait  avoir  donné  à  M.  Curaudau  deux 
ibis  et  demie  plus  de  calorique  utilisé  qu'il 
n'en  peut  dégager  en  brCdant  dans  le  calo-^ 
rimètrc,  dans  cet  instrument  destiné  à  ne 
rien  laisser  échapper ,  à  recueillir  complèt- 
ement tout  le  calorique  qui  peut  irésuUer  do 
U  coai];>astiQu. 
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n  n'existe  à  ma  connaissance  aucune  ana- 
lyse moderne  de  cette  substance;  ce  qu'en 
rapportent  les  anciens  ne  jette  aucune  lumière 
sur  sa  nature.  Cartheuser',  Neuman,  etc.  , 
se  bornent  à  dire  qu'elle  contient  des  parties 
résineuses  et  des  parties  gommeuses. 

§«• 

A.  On  a  pris  5o  grammes  d'opoponax  en 
larmes  9  on  les  a  piles  dans  un  mortier  le 
mieux  qu'il  a  été  possible  ;  mais  sans  pou- 
?oir  les  réduire  en  poudre,  parce  que  la 
matière  s'amollissait.  Alors  on  les  a  intro- 
duits dans  une  cornue ,  et  soumis  à  l'action 
de  l'alcool  ,  jusqu'à  ce  que  de   nouvelles 
quantités  d'alcool  i  4^  degrés  eussent  cessé 
d'avoir  de  l'action  sur  la  matière,  i^oogr. 
d'alcool  ont  été  employés  ainsi.  Les  dernières 
portions  d'alcool  ont  été  filtrées  bouillantes , 
et  par  le  refroidissement  elles  ont  laissé  pré- 
cipiter 0,1 5  grammes  de  cire  en  flocons  volu- 
mineux. La  matière  non  soluble  dans  l'al- 
cool  pesait   23,7   grammes.    Les  teintures 
évaporées  ont  laissé  ^3,21  grammes  de  ma- 
tière d'apparence  résineuse.  Quant  à  l'alcool 
retiré  par  la  distillation  ,  son  odeur  très- 
forte  et  sa  saveur  acre  indiquent  la  présence 
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de  plomb  saturé  qui  y  forme  un  précipité 
blaoc  cailleboté.  Une  petite  quantité  de  li-> 
tharge  mise  dans  une  solution  de  gomme 
d'opoponax  s  y  est  décolorée  et  dissoute  en 
partie  ,  ce  qui  prouve  encore  la  propriété 
qu'ont  les  gommes  de  se  combiner  avec  les 
oxides  de  plomb. 

4  grammes  de  gomme  d'opoponax  ont 
été  traités  par  i6  grammes  d'acide  nitrique 
à  55  degrés  ;  la  dissolution  s'est  faite  à  chaud 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux  \  mais  le 
dégagement  a  été  peu  considérable  et  Tef-' 
lervescence  peu  forte.  On  a  étendu  de  3o 
degrés  d'eau  ,  et  Hltré  ;  il  est  resté  sur  le 
filtre ,  0,6  d'acide  saccholactique ,  les  liqueurs 
évaporées  ont  donné  encore  un  peu  d'acide 
saccholactique  et  de  Tacide  oxalique  en  cris*- 
taux. 

C  La  matière  non  soluble  dans  Teaa 
froide,  et  qui  ,  comme  nous  l'avons  dit, 
était  sous  forme  amilacie ,  a  été  traitée  par 
l'eau  boaîllame  qui  n'en  a  dissous  qu'une 
portion.  La  partie  non  dissoute  pesait  499 
grammes  ,  ce  qui  indique  que  l'eau  6n, 
avait  dissous  a,i  grammes.  En  examinant 
les  propriétés  dont  jouissait  la  dissolution , 
]j  ai  reconnu  celles  qui  caractérisent  l'ami- 
don. En  effet ,  la  liqueur  très-transparente , 
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des  propriétés  qui  caractérisent  le  principe 
ligneux. 

Elle  cuit  insipide ,  insoluble  dans  Palcool , 
leiheret  les  huiles,  l'eau,  à  toute  température. 
Les  solutions  alcalines  en  dissolvaient  uni» 
petite  quantité  et  se  coloraient  en  brun. 
EdGu  ,  elle  brûlait  en  répandant  cette  fumée 
piquante ,  cette  odeur  particulière  qui  £iit 
distinguer  le  ligneux  de  tous  les  autres  corps 
soumis  également  à  Taction  d'une  chaleur 
assez  forte  pour  les  carboniser.     . 

E.  La  matière  résineuse  que  nous  avions 
retirée  de  Topoponax  au  moyen.de  l'alcool 
a  alors  été  reprise.  Elle  pesait  comme  nous^ 
lavons  dit,a3»3  gr .  ;  elle  était  dé  couleur  jaune-, 
rougeitre,  ou  orange  foncé;  die  avait  nne 
saveur  amère.  Soumise  à  Tébullition  avec 
de  l'eau ,  celle-ci  s*est  colorée ,  et  tpar  l'éva-. 
poration  elle  a  donné  une  matière  brune 
ayant  l'apparence  d'un  extrait,  et  pesant 
I  gramme.  Par  plusieurs  autres  décoctions 
on  est  encore  parvenu  à  enlever  i  ,!i  gr.^de  cette 
matière  :  la  résine  avait  alors  pris  de  Popa-* 
cité  et  un  aspect  satiné,  ce  qui  était  dû  à 
l'eau  qui  était  interposée  ;  mais  quand  on  la 
tenait  Jongtems  fondue  >  elle  reprenait  son 
premier  aspect. 

Cent  résine^ne  iRi'a'pas  offert  de  propriété 
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de  plomb ,  et  même  le  nitrate  de  plomb  bien 
aeatre  :  ces  précipités  étaient  trcs-abondans: 
L'acide  muria tique  oxigéné  et  le  muriate  d'é- 
tainy  formaient  aussi  un  léger  précipité.  Elle 
ne  troublait  nullement  l'eau  de  chaux.  L'eau 
froide  la  dissolvait  en  entier  à  l'exception 
d'un  peu  de  résine  qui  restait  :  or  toutes  ces 
propriétés  m'ont  suffisamment  indiqué  que 
c'était  de  l'acide  malique  retenant  une  petite 
quantité  de  matière  extracti ve.  Je  n'ai  pu  sépa- 
rer cet  extractif  de  l'acide  d'un  manière  bien 
exacte,  je  crois  cependant  pouvoir  assurer  que 
sa  quantité  ne  dépas.<^e  point  8  décigrammes. 
Le  procédé  qui  m'a  le  mieux  réussi  pour 
séparer  l'acide  malique  de  cet  extractif,  est 
de  chauffer  un  peu  la  matière  évaporée  à 
siccité  ;  Textractif  se  décompose  avrmt  que 
l'acide  ne  s'altère  ;  mais  ce  moyen  n'est  pas 
sans  danger.  On  peut  aussi  employer  Tal- 
cool  trës-déphlegmé  qui  ne  dissoudra  pas 
l'exlractif. 

L'acide  malique  obtenu  était  tpès-recon- 
naissable  ^  sa  couleur  de  miel ,  son  acidité 
bien  prononcée ,  les  précipités  qu'il  formait 
daos  les  sels  de  plomb  »  précipités  solublçs 
dans  le  vinaigre  ,  son  sel  avec  la  chaux  qui 
est  soluble ,  ne  perm^ettent  pas  de  le  mécon* 
naître.  Sa  quantité  s'élève  dans  l'opoponax  à 
Tome  LXXIX.  7 
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grammes  de  cendres  composées  de  : 

Carbonate  de  chaux  •    •   •    .  o,i8. 
Silice.    •••••••••  OyOât 

Carbonate 

Sulfate        ^de  potassç.  •    •  0,i5. 

Muriate 

Parmi  ces  (rois  derniers  sels  ,  c'est  le  carbo- 
naie  de  potasse  qui  domine ,  il  n'existe  que 
des  traces  de  muriate. 

Sïv. 

« 

11  résulte  de  ce  qui  précède ,  que  5o  gram- 
mes d'opopouax  sont  composés  comme  il 
suit  : 


•    ••••«•••  ^i,oo. 

Gomme.  ••••••.•  16,70. 

ligneux  •    •«•••«•    4»9<>' 

Amidon •   •    •    •    a»to. 

Acide  mal ique.« ^vi^» 

Extractif. #   #   •   q^Sq» 

Caoutchouc  (  des  traces.  )•  •      » 

Cire o,i5. 

Huile  irolatile  et  perte.  ^  «    •    ^^5. 

.  '5o,oo* 
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il  annoBce  avoir  trouvé  que  des  minerais  de 
fer  terreux ,  argileux  et  limoneux ,  que  des 
œiites  et  des  hématites  qui  perdaient  de 
II  àig  cendèraes  par  la  calcination,  pro- 
duisaient assez  d'eau  pour  éire  rangés  parmi 
les  hydrates. 

Quoique  les  fers  spathique  blanc ,  gris  et 
jaunâtre  perdissent  de  33  à  37  pour  cent 
par  la  calcination ,  aucun  savant  n'avait  en- 
core rangé  ces  substances  parmi  les  hydrates, 
quoique  plusieurs  eussent  regardé  cette  perte 
comme  produite  par  la  vaporisation  de  Teail 
et  de  Tacide  carbonique.  Le  silence  des 
chimistes  sur  la  nature  du  minerai ,  a  ex^ 
cité  ma  curiosité  «  et  je  me  suis  propose 
d'examiner  cette  substance  lorsque  mon  tems 
me  le  permettrai^. 

A  mon  arrivée  à  l'Ecole  pratique  iuipériale 
4es  mines  de  Moutiers ,  où  }  ai  encore  été 
cette  année»  faire  le  cours  de  minéralogie 
dont  j'ai  été  chargé  jusqu'à  présent  ;  j'^i  in* 
vite  M.  Cheron ,  élève  des  mines  de  pre- 
mière classe  j  à  vouloir  bien  faire  pulvériser 
du  fer  spathique  d'AUevard ,  à  le  soumettre 
dans  nne  cornue  de  verre  lutée,  à  l'action 
d'un  feu  gradué,  afin  d'en  faire  dégager  toutes 
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fiyS?  grammes  d'oxide  noir  de  fer  ,  et 

i44<)94  centi.  cubes  d'acide  carboni. 
293,1  centi.  cubes  d'oxide  de  carb. 
3,6  centi.  cubes  de  gaz  hydrog. 
92,7  centi.  cubes  d'air  atmosph» 

Total  .  1828,8. 

La  capacité  de  la  cornue  était  de  94*5 
centimètres  cubes.  On  peut  regarder  les  92,7 
d'air  atmosphérique  obtenus  ,  comme  pro- 
Tenant  de  l'air  de  la  coi^nue. 

En  supposant  avec  vous,  qu'un  centimètre 
cube  d'acide  carbonique  pèse  0,00197  ;  en 
supposant  également  que  le  centimètre  cube 
d'oxide  de  carbone  pèse  0,001249  et  celui 
de  gaz  hydrogène  0,00009  ;  il  s'ensuivrait 
que  les  résultats  de  l'analyse  seraient  : 

Oxide  noir  de  fer.  •  .  •  6,37. 

Acide  carbonique a,857,588. 

Oxide  de  carbone..  .    •  0,362,204* 

Gaz  hydrogène..  •   •    ;  0,000,324* 


•■— ^»' 


Total 9,570,116. 

Perte «    0,429,884. 

Total  général..  LO^ooo^ooo» 
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tout  le  porte  à  croire  ;  il  s'ensuivrait  que 
Foxide  de  fer ,  dans  le  carbonate  de  fer , 
connu  sous  le  nom  de  fer  spathique ,  n'est 
pas  encore  à  l'état  d'oxide  noir^  mais  quel 
peut  être  Tctat  de  cet  oxide  ?       . 

Tfaenard  a  fait  voir  qu'il  existait,  avani 
l'oxide  noir ,  un  oxide  particulier  auquel  il 
a  donné  le  nom  ô^ oxide  blanc ,  et  que  j'ai 
cru  pouvoir  ranger  au  premier  degré  d'oxt- 
dation  comme  contenant  o^ar^S  d'oxigène  (i). 
D'où  il  suivrait  qu'il  faudrait  ajouter  o^iSo 
d'oxigène  à  l'oxide  blanc  ,  .pour  former 
6,57  d*oxide  noir  ;  mdÀs  d'après  les  résultats 
que  nous  avons  obtenus,  il  s'est  combiné 
0,164^2  d'oxigène  :  ce  qui  ferait  croire  qae 
loxide  «  dans  le  fer  spathique  ,  n'est  pas 
encore  à  l'état  d'oxide  blanc  de  Thenard , 
ou  que  le  rapport  de  0,325  d'oxigène  dans 
cet  oxide  ,  est  trop  considérable ,  et  qu'il 
aurait  fallu  le  porter  à  0,221. 

Les  0,000,324  d'hydrogène  obtenu  ,  pro- 
venant de  o,oo3 ,464  d'eau  décomposée,  et 
cette  quantité  réunie  à  celle  qui  était  en  gou- 
telettes  cions  le  tube,  ne  pouvaient  former  un 
poids  de    plus  de  0,01   à   0,02  d'eau  sur 

(1^  Aanaks  de  Ct^iime ,  tom.  LXIX  ^  pt  X25  e(  suiv* 
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SUJET  DE   PRIX 

Proposé  par  ï Académie  Royale  des 
scienceê  de  Copenhagueé   , 

L'Académie  considérant  qne  dans  Fanaljrse 
chimique  des  végétaux,  où  n'a  pas  comme 
pour  les  corps  inorganiques  ^  une  quantité 
suffisante  de  réactifs  propres  à  en  faire  re- 
connaître les  principes,  et  que  malgré  les 
progrès  de  la  science ,  cette  partie  laisse 
encore  beaucoup  à  désirer,  appelle  de  nou* 
vellq^  recherches  à  ce  sujet;  elle  propose 
en  conséquence  les  questions  suivantes  : 

«  Découvrir  des  réactifs  chimiques  pour 
«  les  principes  des  végétaux ,  auxquels  on 
«r  n'a  pu  jusqu'à  présent  appliquer  ceux  qui 
«  sont  connus ,  et  dcGnir  plus  exactement 
«  ceux  dont  l'usage  est  encore  vague  et 
«  incertain.  » 

L'Académie  ne  s'attend  pas  à  une  résolu- 
tion complette  de  ce  problème  ;  elle  décer- 
nera le  prix  au  mémoire  qu'elle  jugera  le 
pJus  capable  d'avancer  la  science  en  cette 
partie.  Elle  recommande  sur-tout  l'application 
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ANNONCES. 


KtchercJtes  sur  tétat  advet-  de  la  distîUalion  du  vut 
en  France  ,  et  sur  les  moyens  tTaméiiorer  Im 
disitilaiion  des  CMix^e^vie  de  tous  les  pivys^  par 
M.-A.-S.  J9i//>orlci/,  docteor  en  médecine ,  coq* 
êervateur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 
professear  de  phjsique  et  de  chimie  à  l'académie 
impériale  de  la  même  ville  y  etc.  (i). 

Ejctraii  par  M.  Dstsux. 

Déjà  dans  ce  Journal  on  a  inséré'  un  Mémoire  de 
M.  Dvportal^  relatif  aaz  procédés  et  appareils  in<* 
Tentés  et  employés  par  Edouard  Adam  et  Isaac  Bérard^ 
poor  opérer  la  distillation  des  Kqneurs  vineuses,  et 
en  extraire  l'alcool.  C'est  ce  Mémoire  rêva  et  aug- 
menté de  plusieurs  détails  très-intéressans ,  que  l'au-^ 
leur  publie  aujourd'hui  sous  le  titre  de  Recherches 
sur  tétat  aotuei  de  la  distillation  du  vin  y  etc.  Ce 
nouveau  travail  mérite  plus  que  jamais  de  fixer  l'at- 
tentioo. 

En  effet,  on  sait  que  la  quantité  de  vin  qa*on 
fabrique  en  France  est  souvent  beaucoup  plus  consîdé'* 
nible  que  celle  nécessaire  à  la  consommation ,  et  que 


f 
(t)  Un  volame  fn*8«.'  A  Pkrit^  chex  •/.  Ktostemiann  ^  fïïty 
«(Utoiir  àt»  Aonalef  de  Chiinîc ,  ni«  au  Jtfdiati^  a*.  t2« 
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k  la  distillation  des  substances  aromilf^oes ,  qa'il  peut 
fixer  dans  Teaa  et  dans  l'alcool ,  l'odenr  fisgace  de 
plusieurs  plantes  liliacées  j  et  obtcair  par  ce  mpyea 
des  liqseurs  odorantes  bien  plus  précieuses  que  toutes 
celles  qu'on  avait  su  se  procurer  en  ^e  sonrant  de* 
alambics  ordinaires. 

JLe  travail  qu'a  fait  à  ce  sujet  Jff*  Doporlal  de-< 
viendra  la  matière  d'un  Blémoire  panCiculier  qu'il 
soumettra  incessamment  an  jugement  de  la  première 
Classe  de  l'Institut 

BuUetin  des   Sciences  y  par  la  Société  Philomatique 

de  Paris-  Tom.  1II-.  (i). 

Renfermant  i**.les  5*.  ,6*.  «  7'- et  8*.  années ,  du 
n*.49  au  n*.  96  inclusivement  y  qui  terminent  ce  BoUe- 
tin;  a*,  la  Table  du  Vl\  volniue^  5^  un  tiLbfeattiy» 
ordre  de  sciences,  des  objets  énoncés  tant  dans  la 
table  des  I*'.  et  II*.  tomes  et  son  supplément^  que 
4ai«s  ciHe  du  %Vt.  tome  ^  4*«  "^  siq)pli»meii«  «t  un 
errata  à  la  table  des  deux  y^eimif  s  tomes,  paginés  2a5y 
«t  -qoe  le  vâienr  doit  «plaeer  à  4a  «uiie  <ie  la  première 
table ,  tome  II*. 

Flore  piisorùsque  des  ^twirons  de  Paris. 

Cet  ouvrage  paraîtra  an  mois  de  janvier  prochain  , 
il  contiendra  240  figures  coloriées ,  renfermées  dans 
60  planches  de  format  în-4*.  Le  texte  sera  imprimé 
sur  deux  colonnes ,  en  petit-romain  et   petit-texte  : 


(1)  A  P^iw,  cbcs    /.  KlQtttmann    &i$ ,  libraire,  me  da 


)a  plus  grande  exactitude,  sans  cependant 
élre  encore  parfaitcraeut  assuré  de  la  pré^ 
cision  de  mes  nouveaux  résultats. 

ï.  Combinaisons  au  plomb  ai^ec  Toxigène 

et  le  soufre. 

Pour  obtenir  du  plomb  entièrement  pur, 
je  fis  dissoudre  et  cristalliser  à  plusieurs 
reprises  du  nitrate  d'oxidulc  de  plomb  ,  jus- 
qu'à ce  que  l'eau  niere  ne  donnât  aucune 
trace  de  cuivre,  étant  dieérce  avec  du  car- 
bonated'ammoniaquç,  et  la  solution  alcaline 
mêlée  avec  -de  Thydrogene  sulfuré  :  je  trou- 
vai quelquefois  dans  ce  nitrate,  après  trois 
cristallisations  successives,  des  traces  de  cuivre 
non  équivoques.  ï-e  nitrate  de  plomb  pur, 
mêlé  avec  du  charbon  ,  fut  brûlé  dans  un 
creuse),  de  Hesse ,  et  le  plomb  qui  en  ré- 
sulta ,  fondu  pendant  quelque  tems  dans  un 
feu  4rès-vîf ,  afin  de  le  séparer  entièrement 
^u  charbon.  Le  plomb  ainsi  obtenu ,  étant 
dissous  dans  de  Facide  nitrique ,  ne  présen- 
tait aucune  trace  d'un  autre  métal  quel- 
conque. 

Sulfure  de  pîomh.  Je  mêlai  dans  une 
phiole  pesée ,  dont  le  col  était  très-étroit , 
25  gram.  de  ce  plomb  limé|  avec  lo  grara^ 
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Quoique  ces  expériences  s'accordoni  si 
bien  entre  elles  ,  il  est  cependant  possible 
que  la  quantité  de  soufre  qu'elles  donnent 
en  résultat ,  Soit  trop  petite;  vu  qu'à  un  tel 
degré  de  chaleur  les  vaisseaux  n'avaient  pu 
être  hermétiquement  bouchés. 

Dans  mes  premières  expériences  (Afhand- 

Engar  i  fysik,  kemi  och  mineralogi.   3  h. 

pag.  272  )  ,  j'avais  trouvé  que  100  parties  de 

plomb  absorbaient  de  i5,55  à  1 5,56  partiel 

de  soufre  ;  le  sulfure  étant  en   forme  de 

poudre  d'une  couleur  gris-noiràtre ,  et  sans 

lustre  métallique.  J'attribuai  d'abord  cela  à 

quelque  impureté   dans  le  plomb  dont  je 

m'étais  servi ,  mais  je  trouvai  par  la  suite 

qu'une  portion  d'hydrogène  en  était  la  cause. 

J'avais  mêlé  10  grammes  de  sulfure  de  plomb 

récemment  préparé  avec  ^o  gramm.  d'oxide 

d'étain  rougi  au  feu  le  moment  d'aupara* 

vant  i  j'avais  fait  chauffer  le  mélange  dans 

une  petite  cornue  de  verre  ,  et  j'avais  par 

ce  mojen  obtenu  quelque  peu  de  gaz  acide 

sulflireux ,  et  quelques  gouttes  d'eau.  Je  re« 

nouvelai  cette  expérience  avec  les  mémèi 

résultats»  et  comme  le  siilfnre  aussi  bien  que 

Toxide  d'étain ,  avaient  été  rougis  au  feu  et 

mêlés  ensemble  y  avant  qu'ils  fussent  entiè-» 

remeni  refroidis ,  cette  eau  ne  pouvait  être 
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avec  5o  grammes  d'oxide  de  plomb  très* 
bien  calciné  ;  le  mélange  ^ut  exposé  dans 
une  pelile  cornue  de  verre  à  une  chaleur 
progressive.  La  cornue  était  adaptée  à  un 
petit  récipient  pesé  de  verre,  d'oii  le  gas 
acide  sulfureux  fut  conduit  par  un  tuyau 
de  verre  rempli  de  muriate  de  chaux.  J'ôiat 
la  petite  cornue  du  feu  ,  après  qu'elle  eût 
été  rougie  pendant  une  demi -heure.  Elle 
avait  perdu  0,9  gramme  de  son  poids.  Le 
récipient  et  le  tuyau  avaient  au  contraire 
gagné  en  poids  0,167  gramme.  L'eau  dans 
le  récipient  n'avait  pas  de  goût  et  très-peu 
d'odeur  sulfureuse.  Le  soufre  avait  donc 
donné  dans  celte  expérience  3,i5  pour  cent 
d'eau ,  dont  la  quantité  entière  n  avait  sans 
doute  pu  être  contenue  dans  le  soufre  en 
état  d*huraidité  adhérente,  puisqu'il  avait  été 
fondu  avant  d'être  employé  dans  cette  expé* 
rience.  Elle  doit  donc  avoir  été  produite  par 
l'hydrogène  contenu  dans  le  soufre ,  et  Foxi- 
gène  de  l'oxidule  de  plomb.  11  resta  dans 
la  cornue  un  mélange  de  sulfure  de  plomb , 
et  de  sulfate  de  plomb  :  la  quantité  d'eau 
obtenue  par  cette  opération  ne  correspond 
pas  entièrement  à  -^  pour  cent  d'hydrogène 
dans  le  soufre.  Celte  quantité  d'hydrogène 
n  ayant  aucun  rapport  avec  celle  qui  se  trouve 
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Womb.  .  .  m  QiySS  .  ioo,o  .  1298,7. 
Oxigcne.  .  •    7,16  .      7,7  .  iooo,o. 

C'était  donc  peut-être  une  erreur ,  lorsque 
dans  mis  expériences  précédentes,  je  con-- 
sidérai  ]a  quantité  d*oxigènc  comme  exac- 
tement la  moitié  du  soufre,  qui  saturait  une 
égalç  quantité  do  plomb  (i). 

Sulfate  d*03cidule  de  plomb,  a.  Je  fis  dis- 
soudre 3o  grammes  de  plomb  dans  de  l'acide 
nitrique ,  le  nitrate  de  plômb  fut  mêlé  avec 
un  surplus  d'acide  sulfurique ,  évaporé  à  sec^ 
et  rougi  au  feu  dans  un  creuset  de  platine. 
Le  sulfate  de  plomb  ainsi  produit  pesait 
43,905  grammes,  ce  qui  s'accorde  jusque 
dans  les  dernières  décimales  avec  une  de  mes 
expériences  déjà  publiées  (L^c.  cit  ,  p.  176  ), 
et  d  après  laquelle  100  parties  d'acide  sulfu- 
rique sont  neutralisées  par  278,77  parties 
d'oxidule  de  plomb. 


fj)  Je  crois  avoir  trouvé  par  des  calculs  ultérieurs |, 
que  81  cette  expérience  donue  la  quaniiié  d'oxigcn» 
trop  forte  ,  celle-ci  ne  saurait  être  moindre  que  7»6^5 
pour  100  parties  de  plomb.  Il  est  malheureux  que  lea 
corps  qui  sont  les  plus  propres  à  servir  de  base  pour 
cel  calculs  ,  soient  ceux  qui  absorbent  la  moindre 
quantité  d*oxigène  y  ce  qui  fait  que  la  faute  doit  nëces»^ 
Mûrement  toujours  être  multipliée. 
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Dans  ces  dernières  expériences ,  i  oo  parties 
d'acide  sulfuriqae  ont  été  combinées  avec 
^279,59  parties  d'oxidale  de  plomb.  On  voit  ^ 
coaibien  il  est  difficile  d  avoir  des  résultats 
qui  ne  varient  point  dans  les  dernières  déci- 
males. Comme  je  ne  suis  pas  plus  assuré  de 
lexactitude  du  résultat  de  l'une  de  ces  expé« 
riences ,  que  de  celui  des  autres ,  je  consi- 
dérerai le  sulfate  de  plomb  comme  composé 
de  la  manière  suivante  ; 

Acide  sulfurique.»  •  26,346  •  100  •    35,g. 

_  « 

Oxidule  de  plomb.  70,654  •  279  •  ioo,o. 

Uaci^e  sulfurique.  J*aî  prouvé  que  le 
sulfure  de  plomb  contient  le  soufre  et  le 
plomb  dans  le  même  rapport  que  dans  le 
sulfate  de  plomb.  Il  est  par  conséquent  né- 
cessaire, que  lorsque  100  parties  de  plomb 
donnent  1 4,653  parties  de  sulfate  de  plomb, 
dans  lesquelles  0,77  partie  d'oxîgène  appar- 
tiennent au  plomb,  ce  qui  reste  =37,65 
doit  être  de  l'acide  sulfurique,  qui  dans  ce 
cas  est  composé  de  i  ,542  partie  de  soufre , 
et  de  2,221  parties  d'oxigène,  ou  100  parties 
de  39,92  parties  de  soufre ,  et  de  60,02 
parties  d'oxigène.  11  est  cependant  très-vrai- 
^emblable  que  dans  mes  expérienccjs  pré« 
eUées ,  la  quantité  de  soufre  trouvé  dans  le 
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dirs  qne  l^acide  sulfureux  est  composé  de 
5o,o5!2  parties  d'oxigène  et  de  49)96^  parties 
de  soufre  ,  et  Tacide  sulfurique  de  69,97 
parties  d'oxigène  et  de4o,o5  parties  desoufre^ 
Si  d'après  ces  données  Ton  composait  du 
suliate  de  plomb,  il  s'ensuivrait  que  100  part, 
de  plomb  produiraient  i4»63  parties  de 
sulfate  de  plomb,  ce  qui  est  aussi  le  résultat 
de  quelques-unes  de  mes  expériences. 

Voici  encore  une  autre  manière  de  cal- 
culer la  composition  de  l'acide  sulfurique. 
r^ous  avons  vu  que  l'acide  sulfurique  néces- 
saire à  la  saturation  d'une  quantité  d'oxidule 
de  plomb ,  doit  contenir  trois  fois  autant 
d'oxigène  que  l'oxidule  lui-même  ,  et  que 
par  conséquent  une  telle  quantité  d'acide 
sidfureux  doit  contenir  deux  fois  autant 
d'oxigène  que  d*oxidule  dont  il  est  neutra- 
lisé; puisque  les  sulfkes  ne  changent  point 
leur  état  de  neutralité,  lorsqu'ils  absorbent 
de  l'oxigène  et  deviennent  des  sulfates.  Nous 
avons  vu  qu'environ  JI79  parties  d'oxidule  de 
plomb  saturent  100  partie»  d'açid^e  sulfu- 
rique. Ces  279  part,  contiennent  19,95  part, 
d'oxigène;  or,  19,96  X  3=59,^5,  et  l'acide 
sulfurique  est  composé  de  4O9 1 6  parties  dé 
soufre,  et  de  Sq^SS  parties  d  oxigène ,  ce  qui 


\ 
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acides ,  ei  celui  des  bases  dans  tous  le"^  autres 
sels.  Les  résultats  de  mes  expériences  sur 
cette  matière  confirmèrent  ma  supposition, 
et  donnèrent  lieu  à  la  découverte  d'une  loi , 
qye  par  la  suite  je  tâcherai. tour-à- tour  d'ex- 
pliquer et  d'employer.  Cette  loi  consiste 
essentiellement  en  ce  qui  suit: 

Dans  les  sels  neutres  j  roxigène  de  /'a- 
cide  est  une  multiplication  de  celui  de  la 
hase  par  utt  nombre  entier,  c'est-à-dire  , 
par  1 ,  2  ,  3  ,  4  j  5  ,  6 ,  7  ,  8,  On  peut  expri- 
mer cette  loi  d'une  manière  encore  plus 
générale  :  lorsque  deux  substances  '  oxidées 
entrent  dans  une  combinaison  neutre ,  Voxi^ 
gène  de  celle  qui  dans  la  pile  électrique 
serait  attirée  par  le  pôle  positif,  est  une 
multiplication  par  un  nombre  entier  de 
Foxigène  de  celle  qui  se  déposerait  au  pôle 
négatif. 

IL  L^hjdrogene  sulfuré  considéré  comme  un 
acide,  l'acide  hjdrothyonique. 

L'hydrogène  sulfuré  est  une  combinaison 
proportionnelle  à  celle  des  métaux  sulfurés 
au  minimum.  Celte  substance  possède  la 
plupart  des  propriétés  des  acides ,  et  forme 
arec  quelques  bases  des  combinaisons  salines. 


/ 


DXCHIMIS.  12g 

dont  U  est  saturé.  Si  l'on  suppose  des  quan- 
tités égales  d'oxigène  dans  la  base  et  dans 
Tacide,  Fhydrogène  sulfuré  devrait  contenir 
à-pea-près»la  moitié  de  son  poids  d'oxigène, 
et  j'aurai  occasion  dans  la  suite  de  déduire 
comment  cela  s'accorde  avec  nos  idées  ea 
générah 

An  reste,  il  n'est  pas  nécessaire  que  I9 
soi-disant  acide  hydrothyonique  contienne  do 
l'oiigène ,  puisque  ses  combinaisons  comme 
acide,  avec  les  bases ,  dépendent  priucipa* 
lement  de  l'affinité  du  soufre.  Les  hydro- 
thyonates  contiennent  le  soufre  et  la  subs-    . 
tance  métallique ,  qui  forme  leur  ba^e  saline 
dans  les  mêmes  proportions  que  dans  les 
sulfures.  L'oxigène  de  la  base  est  dans  ces 
combinaisons  à  Thydrogène  de  Tacide  hy-' 
drotbyonique ,  dans  le  même  rapport  que 
dans  l'eau.  Tous  les  métaux  oxidés ,  qui  ont 
pour  oxigëue  une  plus  grande  affinité  que 
l'hydrogène,  peuvent  se  combiner  avec  f  acide 
faydrotbyonique ,  et  produire  des  hydi*oihyo- 
nafies  ,  dans  lesquels  le  métal  ,  le  soufre,' 
rbydrogëne  et  l'oxigène,  sont  combinée  d'anBr* 
tmo  (elfe'  proportion ,'  que'  Tôxigcnë  sùâlrait 
égaieméin  à  convertir  le  métaf  en  ôkîdiile,' 
le  scMsfre  en  oxirfe ,  èt^  l'bydrdgfènè' eiS  èâù. 
Si  a^  «onfi^ire  un  mét&t  a  une  affinité  poccr' 

Tome  JLJCX/X.  9 
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erreurs  contribuaient  ensemble  à  rendre 
le  résultat  de  celle-ci  moins  exact.  Parmi 
plusieurs  essais  pour  déterminer  avec  plus 
de  précision  la  composition  du  muriate  d'ar« 
gent,  je  ne  trouvai  qu'une  seule  méthode, 
qui  eu  quelque  manière  remplissait  le  bal. 
C'était  de  calculer  d'après  le  sulfure  d'ar- 
gent la  composition  de  Toxidule  d'argent  , 
laquelle,  une  fois  donnée,  me  mettait  dans 
le  cas  de  déterminer  la  quantité  d'acide 
muriatique  dans  le  muriate  d'argent.  Par  une 
application  rétroactive  de  cette  détermina- 
tion, la  seule  analyse  du  sulfure  d'argent 
«fonnait  à  une  quantité  d'autres  analjses  des 
rectifications  dont  je  ferai  mention  dans  la 
suite. 

Argent  sulfijaré.  a.  :i,6o5  grammes  d'ar- 
gent très- pur,  en  feuilles,  mêlés  avec  une 
portion  égale  de  soufre ,  et  chauffés  dans 
une  petite  phiole  d'un  poids  connu ,  don- 
nèrent 3,995  grammes  de  sulfure  d'argent. 

b.  10  grammes  de  limaille  d'argent  pur 
traités  de  la  même  manière  ,  produisirent 
21,49  grammes  de  sulfure  d'argent.  Ces 
deux  expériences  correspondant  si  bien  , 
j^ai  cru  pouvoir  me  dispenser  de  les  répé- 
ter, lie  aidfujre  d'argent  est  donc  composé 
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de 

Soufre.  •   •  1^9968  •    i4»9  •  100,00. 
Argent...  •  87,053  •  100,0  •  671,14* 

Oxidttie  et  argent.  La  composition  du  sul* 
fiire  d'argent  étant  donnée ,  Ton  peut  cal* 
ealer  celle  de  Toxidnle,  d'après  le  plomb 
sulfuré  et  l'oxidiile  de  plomb ,  de  la  manière 
suivante;  15,4^  l  7,7  =  i4»9r  7^44-  C'esi- 
à-dire,  cpie  l'oxidule  d'argent  est  composé 
de 

Argent.  .  9^,075  •  100,00  .  1545^86  (i). 
Oxi^ne.    6,9>5  •      7,44  »    100,00.    ^ 

Muriate  d'argent.  'Dans  la  suite  des  expé- 
riences que  j'ai  déjà  publiée,  j'ai  démontré 
que  100  parties  d'argent  donnent  de  t32,7 
à  153,75  parties  de  muriale  d'argent.  Selo» 
le  premier  de  ces  résnhats ,  sur  lequel  les 

calculs  suîyans  sont  fondés,  107,44  P*^^^^^ 
d'oxidule  d^argent  saturent  25, a6  parties 
d'acide  muriaiique  ;  et  d'après  W  d^rai^r  ^  la 


(i)  Je  crois  avoir  trouvé  par  d'autres  calculs  que*» 
si  d^ns  ceMe  déterminatioii  la  ciuautltë  d'oxigène  ^eat 
trop  grande ,  elle  ne  saurait  être  momdre  que  7j357G 
parties  pour  '- 100  parties  d'argent. 


dite  quanliié  d'oxiddie  d'argent  est  neutra- 
lisée par  25,5 1  parties  d'acide  muriatique. 
Le  muriale  d'argent  est  donc  composé  de 

Acide  muriatique  •  i9,o55  .  100,00. 
Oxidule  d'argent.  .  8o,g65  •  425,55* 

IK    ExPSRIElfCE. 

Acide  muriatique  .  i9>o66  •  100,00. 
Oxidule  d'argent.  .  8o,g34  .  434,49. 

D'après  le  (Premier  de  ces  résultats,  100 
parties  d'acide  muriatique  saturent  une  quan- 
tité d'oxidule  d'argent,  qui  contient  29,454 
parties  d'oxîgène,  et  d'après  le  dernier  39,595. 

Muriate  d* oxidule  de  plomb.  Une  portioa 
de  ce  sel  ajant  été  à  plusieurs  reprises  dis- 
soute dans  de  l'eau,  et  cristallisée,  fut  bien 
sécliée.  40  grammes  de  muriate  de  plomb 
sec  ,  fondu  datis  une  capsule  de  verre  pesée , 
ne  perdireût  que  o,o5  gramme  de  leur  poids^ 
malgré  qu'une  portion  du  muriate  se  fut 
évaporée  durant  l'opération.  Il  parait  donc 
que  le  muriate  de  plomb  n'a  point  d'eau 
de  eristellisation ,  et  que  la  décrépitation  qui 
a  lieu  à  la  première  action  de  la  chaleur  ^ 
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a.  lo  grammes  de  muriate  de  plomb 
fondu  ,  réduits  en  poudre ,  furent  dissous 
dans  de  l'acide  nitrique ,  et  l'acide  muria- 
tique  ea  fut  séparé  par  du  nitrate  d'argent. 
La  liqueur  qui  avait  déposé  le  précipité  y 
fut  évaporée  dans  une  capsule  de  verre.  Le 
résidu  ,  dissous  dans  de  l'eau  ,  laissa  un  peu 
de  muriate  d'argent  qui  avait  été  suspendu 
en  dissolution  par  l'acide  nitrique.  Le  mu- 
.riate  d'argent  bien  lavé  avec  de  l'eau  bouil- 
lante et  ensuite  fondu  »  pesait  io,52  grammes 
qui  sont  équiyalensa  i  ^Q/^^^^^vaxxvt  d'acide 
murialique. 

h.  lo  grammes  de  muriate  de  plomb 
fondu ,  dissous  dans  de  l'acide  nitrique , 
furent  mêlés  avec  un  peu  plus  d'acide  sul- 
furique ,  qu'il  n'en  fallait  pour  la  saturation 
de  Foxidule  de  plomb ,  La  liqueur  étant  éva- 
porée à  demi ,  déposa  en  se  refroidissant 
des  cristaux  de  muriate  de  plomb,  malgré 
le  surplus  diacide  sulfurique  ajouté.  La  solu- 
tion étant  évaporée  à  sec ,  et  chauflTée  jus- 
qu'à ce  que  l'acide  sulfurique  superflu  com- 
mençât à  se  volatiliser ,  le  résidu  fut  délaye 
par  de  l'eau ,  et  le  sulfate  de  plomb  séparé 
et  lavé  avec  de  l'eau  bouillante.  La  liqueur 
acide  mêlée  avec  de  lammoniaque  pure  y 
déposa  encore  un  peu  dé  sulfate  de  plomh 
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cislon ,  que  pour  le  moment  nous  sommes 
en  ^tat  de  donner  aux  expériences  analy* 
tiqubs. 

Muràite  Je  baryte.  D'après  des  es^é* 
rîences  que  j'ai  déjà  publiées  (  Loc.  cit.  y 
p.  193),  100  parties  de  carbonate  de  baryle 
produisent  io5,6  part,  de  muriale  de  baryte  ^ 
d'oii  l'on  obtient,  par  le  moyen  du  nitrate 
d'argent,  i45,6  parties  de  muriate  d'argent. 
Lie  muriate  de  baryte  est  donc  composé  de 

Acide  muriatique  ^  26,2172  .  ioo,poo. 
Baryte •  .    .  75,7728  -  281,284* 

Carbonate  de  baryte.  Lorsque  190  part, 
de  carbonate  de  baryte. contiennent  la  méoiie 
quantité  de  baryte,  que  io5,6  parties  de 
muriate  à»  baryte ,  ce  sel  est  composé  de 

Acide  carbonique  ^  22,096  •  100,00. 
Baryte.  •.•,,.  77,904  •  352,57. 

Siiljate  de  baryte.  D'après  des  expériences 
de  M.  Bucbolz ,  84  parties  4e  muriate  de 
haiyie  calciné  donnent  94*5  parties  de  sul* 
faie  de  baryte  ;  d'où  il  s'ensuit  que  le  Sulfate 
de  bayyte  sera  composé  de  3494^4  parties 
d'^cide^  et  de  65,576  parties  de  base.  D'après 
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d'acide  mu ria tique. est  neutralisée.  Il  s'en- 
suit que  la  baryte  doit  être  composée  de 

Baryiinn^. 89)5ag  •  100,000. 

Oxigëne.  «    •   .    •  10,471  •     h^^qG. 

Si  l'on  fait  le  calcul  d'après  Je  sulfate  de 
baryte  ,  cette  terre  est  composée  de  10,4^^ 
à  10,5  parties  d'ôxigène ,  et  de  89,578  à 
89,5  parties  de  base. 

Muriate  de  kali.  10  grammes  de  muriate 
de  kali  très-pur  dissous  dans  de  l'eau ,  et 
précipités  par  du  nitrate  d'argent,  produi- 
sirent 19,31  grammes  de  muriate  d'argent 
fondo  ,  dans  lesquels  se  trouvent  3,6566a 
grammes  d'acide  muriatique.  Le  muriate 
de  kali  est  donc  compose  dé 

Acide  muriatique  .  56,566  •  100,0000. 
Kali 63,454  .  173,4766. 

Sulfate  de  kcdL  M.  Bucholz  trouva  que 
Soo  g^rains  de  sulfate  de  kali  contiennent 
3  grains  d*eau,  et  forment  avec  du  muriate 
de  baryte,  4^0  grains  de  sulfate  de  baryte 
(Scherers ,  Joum.  de  chim. ,  t.  X ,  p.  396  ). 
Daprès  quoi  le  sulfate  de  kali  doit  être 
composé  de 

Acide  s^lfurique  •  4^>^'4  •  100,000. 
Ka/i •  53,786  •  i;6^385. 


V 
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Sulfate  de  nairon.  5  grammes  de  snlfale 
de  natron  v,  rougis  au  feu ,  prodoisireiu  8»2 
grammes  de  sulfate  de  baiyte,  équivaleos 
à  a, 8 1375  grammes  d'acide  svtfbrîque.  Le 
sulfate  de  natroa  coAsis^e  ptr  conséquent  en 

Acide  sulAirique  •  56,^75  •  ioo^oqo« 
Tîairon 45>7^5  .    11,6^ 

m 

Le  natron.  J'ai  trouvé  (  Loc.  cit.^  p.  ^4?  ) 
que  o»43g  ^^ramme  de  natrlum  formèrent 
1,118  gramme  de.nuiriate  de  .natrom^qui 
contiennent  0,69746  gramme  de  natron  pur. 
D'après  quoi  100  parties  de  natron  consis- 
teraient en  73,5  parties  de  nttrium,  et  en 
^,5  parties  d'oxigène.  Mais  si  1 1 49778  parties 
de  natron,  ou  la  quantité  qui  sature  1 00  parties 
d'acide  muriatique,  contiennent  29',454  part, 
d'oxigène ,  la  composition  du  natron  doit 

être, 

* 

IVatrium.  •    •    •   •  74»3385  .  100,00. 
Oxigène.  •    •    •    •  35,6617  •    34)52. 

Calculée  d'après  le  sulfate  de  natron ,  la 
composition  de  cet  alcali  devient  7  4>35  parties 
de  base ,  et  26,676  parties  d'oxigène. 

Muriate  de  chauoc.  3,oi  grammes  de 
muriate  de  chaux  calciné  produisirent  7,75 
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grammes  de  muriate  d'argent.  Le  muriat^ 
de  cbaux  est  donc  composé  de 

Acide  muriatique..  .  4^,885  •  loo^o. 
Chaux *  •    •    •  5i,ii7  •  10496. 

La  chaux.  La  composition  de  cette  terre , 
calculée  d'après  l'analyse  précitée ,  est  par 
conséquent , 

Calcium.  •  •   •   •   •    .  71,8g  •  100,0/ 
Oxigène.  .«••••  28,16  .    39,2. 


La  suite  au  numéro  prochain. 
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NOTE 

'Sur  la  potasse  retirée  des  Jruîts  de 
TJF^culus  hyppocastanum  (marron-* 
nier  d'Inde  )  ; 

Par  m.  d'àrcït. 

L'art  d'extraire  la  sonde  du  sel  marin  a 
dit  en  France  de  si  grands  progrès,  et  a 
pris  une  telle  extension ,  que  nos  fabriques 
de  soude ,  quoiqu'établies  depuis  peu  d'an- 
nées 9  pourraient  maintenant ,  s'il  en  était 
besoin  ,  fournir  à  une  consommation  au 
moins  décuple  de  celle  de  nos  manufactures; 
le  Gouvernement  les  protège ,  et  la  levée  de 
l'impôt  qui  leur  a  été  accordée  les  met  pour 
toujours  à  même  de  soutenir  avec  avantage 
la  concurrence  étrangère ,  et  assure  h  la 
France  les  bénéfices  de  cette  belle  branche 
d'industrie. 

U  est  donc  vrai  de  dire ,  que  sous  ce 
rapport ,  nous  n'avons  rien  à  désirer;  mais 
il  est  beaucoup  d'arts  dans  lesquels  on  ne 


%l  aût  arts  des  données  utiles  pour  établir 
avec  succès  une  exploitation  en  grand. 

Jusqu'ici  les  difierens  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  ce  genre  de  recherches  ,  ont  eu 
général  confondu  Talcali  libre  Ou  carbonate, 
avec  les  divers  sels  solubles  contenus  dan^ 
les  cendres  des  plantes ,  et  ont  donné  le  nom 
de  potasse  à  ce  mélange  salin.  D'où  il  suit 
que  leurs  travaux  sont  pour  les  arts  d'une 
Utilité  beaucoup  moins  grande  qu'ils  n'au^ 
raient  été  slls  avaient  eu  le  soin  d'indiquer 
ce  que  chaque  mélange  cùotenait  d'alcali  ^ 
omission  qui  est  d'autant  plus  à  regretter  ^ 
que  l'on  sait  quelle  persévérance  il  a  falla 
}>Our  arriver  aux  résultats  nombreux  cbii- 
tenus  dans  les  tables  qui  ont  été  publiéeg 
sur  cet  objet,  par  k. Régie  des  poudres , 
par  MM.  Kirwanf  Pertuis,  Aedi ,  de  Sa«s» 
sure  fib  ,  Vauquelin  et  Trusson  >  etc. 

Ayant  eu  occasion  dans  te  mois  d'octobre 
dernier ,  de  me  procurer  une  assez  grande 
quantité  de  fruit  du  marronnier  d'Inde  ;  j'ai 
cherché  a  déterminer  plus  exactement  qu  ou 
ne  l'avait  fait  ht  quantité  de  potaise  que 
l'on  pourrait  en  retirer  en  grand  ;.et  c'est  le 
résultat  de  ce  travail  que  je  croîs  utile  de 
publier  dans  le  niôment  où  ce  fruit  appro- 
che de  sa  maturité.  .     . 
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été  lessivés  avec  soin,  et  ont  donné  : 

gr. 

Résidu  insoluble  dans  l'eau  •  3ii,4> 
Sds  calcinés .    •299,8)^^^' 

100  grammes  de  ce  mélange  salin  qui 
ayait  été  calciné  et  qui  était  parfaitement 
blanc ,  et  semblable  à  la  plus  belle  potasse 
du  commerce ,  essayés  par  le  procédé  ordi 
naire ,  ont  donné  le  titre  de  65  degrés ,  ce 
qui  équivaut  en  richesse  aux  meilleures 
potasses  perlasses  d'Amérique. 

Observations. 

■ 

En  comparant  entre  elles  les  expériences 
U^  et  III^.,  on  voit  que  le  marron  d'Inde 
donne  une  cendre  plus  riche  en  alcali  que 
celle  que  fournit  la  capsule  qui  l'enveloppe , 
et  qui  s'en  sépare  lors  de  la  maturité  du 
fruit. 


(1)  L'augmentation  de  1 1^2  grammes  y  que  présente 
ici  la  somme  des  produits ,  doit  être  en  partie  attri« 
buée  il  Tacide  carbonique  absorbé  pendant  le  lessi- 
vage,  l'évaporation  de  la  lessive  et  la  calcinatîon  du 
wA }  mais  sur-tout  à  une  certaine  quantité  d'eau ,  que 
le  tel  qui  est  en  grumeaux  retient  plus  facilement 
que  la  cendre  non  lessiyée  qui  est  en  poudre  fine* 


richesse  en  alcali  dimioisie  (i).  Je  crois  qu'un 
moyen  de  bâter  le  momeot  où  nous  irou^ 
verons  chez  nous  la  quantité  de  pptasse  dont 
noas  avons  besoin ,  est  de  déterfuiner  av^ 
soin  le  titre  des  cendres  de  chiique  eapècf 
de  végéul  (i)  ,  pour  que  l'on  puisse  faciler 

(i)  On  trouvait  encore  facilement  j  il  j  a  <{uclqu^ 
années ,  des  potasses  saturant  0;65  à  ofi^  d'acide  sut- 
farique  concentré;  nais  aujourd'hui  le  titre  moyeu 
de  celles  qui  se  trouyent  dans  le  commerce  ne  s'élève 
pas  au-delà  de  4S  à  49  degrés.  €'esl  au  moins  ce  qui 
m'a  été  démontré  par  le  grand  nombre  dressais  de 
potasse  que  j'ai  en  occasion  de  faire  depuis  5  ans. 

(1)  Je  joins  ici  les  résultats  de  quelques  essais  de 
ce  genre.  Je  ne  ilonqe  que  le  titre  de  chaque  espèce  de 
cendre,  parce  que  )a  quantité  de  cendre  produite  par 
un  poids  donné  de  chaque  plante  >  se  trouve  consignée 
dans  plusieurs  ouvrages  imprimés*  Lei  titres  qi|i  fui- 
vent  sont  tous  le  terme  moyen  de  plusieurs  estais  tou- 
jours £iits  sur  100  grammes. 

Cendres  de  bois  pelard  prises  sous 
la  chauffe  d'un  grand  fourneau  à       j^ 
réverbère •••.«.     iO;46. 

Cendres  de  charbon  de  bois  brûlé 

dans  le  fourneau  à  coupelle.  ^ . .  •  •     1 1,6. 

Cendres  de  bois  neuf  brûlé  dans  une 

cheminée  ordinaire. S;  >9« 

Cendres  de  bois  flotté^  brûlé  dans  la 
même  cheminée.'. .•••    '   4)^^ 

Cendres  de  fougère* .  ^ «•««••••••« ,     ifiUm 
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SUITE 

Du  Mémoire  sur  le  Nickel ^ 

Par  m,  Richard  Tupputi, 


SECONDE    PARTIE. 

^Action  des  alcalis  sur  les  oxides  ^ 
r hydrate  et  les  sels  de  nickel. 

Les  alcalis  fixes  n'ont  poini  d'action  snr 
les  oxides  de  nickel ,  mais  ils  dissolvent  en 
petite  (quantité  l'hydrate  récemment  précir 
pilé.  Us  décomposent  complettement  tons 
Jes  sels  solubles  de  ce  méial  simples  on 
triples  ,  à  moins  que  Tune  des  bases  ne  soit 
formée  par  l'ammoniaque  ,  le  zinc  ou  toute 
autre  substance  soluble  dans  la  potasse  ou  la 
soude  j;  car  alors  la  décomposition  est  incom- 
plette. 

Parmi  les  sels  de  nickel  insolubles,  le 
phosphate  bouilli  ,  pendant  quelque  tems  , 
avec  2  ou.^  parties  de  potasse  ou  de  soude. 


nx    cHiMic.   ,  i57 

saire  pour  le  constituer  oxide  au  minimum^ 
D'après  cette  propriété  ,  j'ai  été  porté  à  re- 
garder ce'  composé  comme  un  véritable  by« 
dr»e ,  quoique  j'aie  observé  que  Fhydrate 
veri  diminuait  sensiblement  de  volume  ^  et 
devenait  grenu  ,  de  floconneux  qu'il  était 
d'abord ,  lorsqu'on  le  faisait  passer  à  l'état 
d'ozide  au  maximum,  au  moyen  du  muriate 
suroxigéné  de  cbaux;  car  la  diminution  de 
volume  semble  prouver  que  cet  oxide  retient 
moins  d'eau  de  combinaison  que  l'hydrate 
vert  ;  mais  non  pas  qu'il  en  soit  entièrement 
privé  :  d'ailleurs  si  les  oxides  de  nickel  ob- 
tenus par  la  voie  hurhide ,  ne  devaient  pas 
la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'ammo- 
niaque à  l'eau  de  combinaison  qui  tient  leurs 
molécules  écartées ,  etc. ,  pourquoi  refuse- 
raient-ils de  s'y  dissoudre  lorsqu'ils  ont  perdu 
cette  eau  par  la  calcina  tion? 

Je  considérerai  donc  désormais  l'oxide  de 
nickel  an  maximum,  y  Obtenu  par  la  voie 
humide ,  comme  un  hydrate ,  et  je  le  dé- 
signerai par  le  nom  d'hydrate  noir. 

Si  les  hydrates  de  nickel  sont  unis  à  des 
substances  terreuses,  à  des  oxides  ou  à  des 
bydrates  insolubles  dans  Fammoûiaque ,  quel 
que  soit  leur  état»  quelle  que  soit  la  quantité 
de  cet  alcali  qu'on  leur  présente  ;  on  ne  les 
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me  suis  assuré»  par  Texpériénee  »  que  la 
liqueur  leste  incolore ,  et  ne  relient  point 
ou  presque  point  d'hydrate  ni  de  carbonate 
triple  en  dissolution  ,  si  Tamniotiiaque  et 
l'hydrate  employés  ne  recèlent  pas  de  petites 
quantités  d'un  acide  quelconque  susceptible 
de  former  avec  l'alcali  et  le  métal ,  des  sels 
triples  solubles. 

Les  sels  de  nickel  solubles  et  cristallisés 
Se  dissolvent  entièrement  dans  l'ammoniaque 
en  excès ,  et  loi  donnent  une  couleur  rose 
plus  ou  moins  foncée. 

La  dissolution  des  sels  insolubles  s'opère 
avec  les  mêmes  conditions  que  celle  de  l'hy- 
drate y  et  le  dissolvant  se  colore  de  la  même 
manière. 

L^ammoniaqùe  n'a|fit  pas  smr  les  sels  de 
nickérsûlubles  étinsdlubles  cbmtnc  un  sim- 

«  ■ 

pie  dissolvant ,  elle  exerce  sur  eux  une  ac- 
tiou  décomposante,  moibs  grande  à  latérite 
que  ceHe  des  alcalis  fixes  ,  mais  que  l'on 
peut  cependaùt  déterminer. 

Je  vais  d'abord  examiner  cette  action  sur 
les  sels  solubles  et  cristallisés  »  et  pour  en 
rendre  un  compte  bien 'exact ,  je  la  considé- 
Terai  par  rapport  au  muriate ,  parce  que 
j'aurail'occasion  de  mettre  dans  le  plus  grand 
jour.,  non«  seulement  tous  les  phénomènes 
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communs  Àii)r  autres  combinaisons  saliaet 
de  nickel  ^  mais  encore  ceux  qui  sont  par*» 
ticuliers  à  ce  sel. 

A.  Si  Ton  jette  dans  un  vasé  des  Cristaux 
de  muriate  de  nickel  réduits  en  poudre  ; 
si  Ton  ne  leur  présente  que  la  quantité  d'am- 
moniaque liquide  suffisante  pour  n'en  dis* 
soudre  qu'une  partie  ,  tout- à -coup  le  mu- 
riate prend  une  couleur  bleue  qui  passe  au 
violacé  par  l'agitation  et  Taddition  de  quelques 
gouttes  d'alcali.  Alors  il  se  précipite  des  flo- 
cons violets  ;  tandis  que  la  portion,  du.  sel 
dissoute  conserve  une  couleur  bleue  verdÂtre 
ou  violacée»  selon  la  quantité  d'ammoniaque 
employée. 

B.  Le  précipité  décanté  du  liquide  prend 
une  couleur  plus  foncée,  à  mesure  qu'on  le 
lave  à  froid ,  deux  à  .trois  /ois  avec  lalcool 
à  56^  ;  mais  si  on  lui  présente  de  l'eati ,  ou 
que  môme  on  en  versç  par-des$iis  l'alcool  « 
toutà  coup  les  flocons  violets  se  changent 
en  flocons  verts  qui  se  réunissent,  et  viennent 
se  déposer  au  fond  du  vase  j  tandis  que  la 
liqueur^  reste  colorée  en  bleu-verdàtre ,  à 
cause  du  sel  triple  qui  éi^il  retenu  entre  les 
flocons  violets ,  lorsqu'ils  se  sont  précipités , 
et  qui  pour  lors  se  trouve  dissous. 

C.  Ces  flocons  verts  lavés  dans  une  petite 
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doclie  arec  de  Teau  bouillante  dès  Tinstant 
de  leur  forrnalion  el  jusqu'à  ce  que  les  eaux 
de  lavage  décantées  et  concentrées  ,  ne  trou* 
blasseut  plus  la  dissolution  d'argent  ^  ne  aia 
présentèrent  à  ^analyse  que  de  l'bjdrate  pur 
de  nickel.  Car  » 

i®.  Broyés  dans  un  mortier  avec  un  peu 
de  potasse  et  d*eau ,  ils  n'ont  produit  aucune 
vapeur  blanche  à  l'approcbe  d'un  bouchcfti 
trempé  dans  l'acide  nitrique  faible  ; 

2^.  Leur  dissolution  dans  cet  acide  soit 
faible,  soit  concentré ,  s'est  opérée  sans  effer- 
vescence,  et  le  nitrate  d'argent  n'y  a  pas 
produit  de  trouble ,  non  plus  que  la  pré« 
aence  des  métaux  très-oxidables  ; 

3®.  Leur  dissolution  dans  l'acide  muria->* 
tique  rendue  presque  neutre  par  Tévapora* 
tion  à  siccité,  puis  étendue  d'eau»  a  laissé 
sur  le  papier  des  traces  qui  sont  devenues 
jaunes  par  l'approche,  du  calorique ,  et  le 
prossiate  de  potasse  y  a  formé  un  précis 
pité  d'un  blanc  jaunâtre,  tirant  insensible- 
ment au  vert  ; 

4®.  Enfin ,  ils  se  sont  dissous  dans  Tamr 
moniaque  qu'ils  ont  colorée  en  bleu. 

On  doit  conclure  de  ces  expériences  p 
que  la  couleur  violacée  qu'affecte  le  préci« 
pité  qui  se  forme  par  le  contact  de  Tam" 
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Vdltf  cette  liqueur  se  trouble  au  bout  de 
vingt-quatre  beures^  deyiem  d'un  vert  bleuâ^ 
tre,  ^r  la  perte  d'une  certaine  quantité 
d'ammoniaque  )  et  laisse  déposer  des  ûo^ 
cous  vetts^  qui  ,  lavés  comme  je  l'ai  dit 
plus  haut,  se  sont  présentés  sous  forme 
cristalline  et  brillante  ^  et  n'obt  donné  par 
l'analyse  que  de  l'hydrate  de  nickel  pur. 

Si  l'on  veut  attendre  la  précipitation  dû 
tout  l'hydrate ,  on  trouvera  que  le  dépôt  se 
compose  d'un  mélange  d'hydrate  et  de  car-^ 
bonate  triple  d'ammoniaque  et  de  nickel. 

Cela  prouve  que  cette  dissolution  est 
composée  de  knuriate  triple  dt  nickel  e€ 
d'ammoniaque ,  et  d'hydrate  de  nickel. 

E.  Si  au  lieu  d'eïposer  immédiatement  la 
liqueur  à  Taîr  (expérience  D) ,  on  y  versé 
de  l'alcool  à  56^  ou  40^  ;  elle  se  décompose 
eii  partie ,  et  il  s'y  dépose  des  flocons  violets 
qui  y  à  la  longue  /  se  recouvrent  de  flocon t 
roogeâtres  ;  tandis  que  le  liquide  surnageant 
est  d'un  vert  bleuâtre. 

Le  précipité  violet  lavé  à  l'alcool  bouiU 
lant  aussitôt  qu'ail  est  formé,  présente  les 
mêmes  propriétés  chimiques ,  que  celui  dont 
j'ai  parlé  (  expérience  C).  Si  au  lieu  d'alcool 
on   lui  présente   de  l'eau ,  on  le  volt  se 
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ThydraCe  mis  à  nu  se  précipite  plus  ou 
moins  promptement  ayec  une  porlion  de 
sel  triple  ; 

2^.  Que  lorsqu'on  présente  au  contraire 
à  ces  sels  une  grande  quantité  d'ammonia- 
que ,  la  même  décomposition  a  lieu  ,  avec 
cette  différence ,  que  l'bydrate  ainsi  qu'une 
portion  du  sel  triple  mis  à  nu ,  trouvant  assez 
d'alcali  pour  rester  en  dissolution  ,  ne  se 
précipitent  point  à  moins  qu'on  ne  les  ex- 
pose longtems  à  Fair  ;  dans  ce  cas ,  l'am- 
moniaque en  excès  se  dégage,  et  le  nickel 
commence  d'abord  à  se  déposer  en  partie 
à  l'état  d'hydrate ,  si  la  quantité  d'alcali  n'a 
pas  été  trop  considérable ,  et  si  la  précipi- 
tation se  manifeste  avant  vingt-quatre  beures; 
mais  il  se  dépose  ensuite  à  l'état  de  carbo- 
nate d'ammoniaque  et  de  nickel. 

On  conçoit  maintenant  que  l'ammoniaque 
ne  décomposant  qu'en  partie  les  sels  solubles 
et  cristallisés  de  nickel ,  il  ne  peut ,  comme 
ye  m'en  suis  convaincu  par  l'expérience ,  y 
avoir  de  séparation  d'hydrate ,  toutes  les 
fois  qu'on  leur  présente  une  assez  grande 
quantité  d'acide  pour  saturer  la  portion  de 
cet  alcali  qui  aurait  été  nécessaire  à  leuc^ 
conversion  en  sel  triple. 
L'action  de  Falcool  et  de  Yéihct-  sulitb- 
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trant  en  combinaison  avec  ce  métal  ?  Je  ne 
puis  répondre  à  ces  questions  ,  parce  que 
mes  expériences  ont  été  faites  sur  une  trop 
petite  quantité  de  matière. 

L'éther  et  l'alcool  précipitent  moins  abon- 
damment la  dissolution  des  cristaux  de  mu« 
rîate  de  nickel ,  lorsqu'ils  sont  entièrement 
convertis  en  sel  triple  par  une  quantité  suf- 
fisante d'acide  et.  d'ammoniaque  ,  et  ils 
n'altèrent  en  aucune  manière  les  dissolutions 
ammoniacales  de  ntckel  étendues  d'eau. 

Je  passe  maintenant  à  l'action  qu'exerce 
l'ammoniaque  sur  les  sels  de  nickel  inso- 
lubles. 

Lorsqu'on  soumet  à  l'ébullition  la  disso- 
lution ammoniacale  d'un  de  ces  sels ,  i'àm- 
moniaque  commence  à  se  dégager,  la  liqueur 
passe  do  bleu  au  vert,  se  trouble ,  et  il  s'en 
sépare  une  si  grande  quantité  de  flocons  verts, 
que  souvent  le  liquide  qui  surnage  le  pré* 
cipité  demeure  incolore. 

Les  flocons  séparés  et  lavés  soigneusement 
présentent  a  l'analyse  un  sel  triple  avec 
excès  d'oxide ,  tandis  que  la  liqueur  se 
compose  d'un  sel  triple  avec  excès  d'acide» 
Pour  se  rendre  compte  de  ces  phéno^ 
mènes,  il  faut  admettre  que  l'ammoniaqae 
agit  de  la  même  manière  sur  ks  sels  inso-. 
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d'bcide  y  c'est  que ,  si  après  avoir  bien  lavé  le 
précipité  dout  je  viens  de  parler ,  on  le  fait 
bouillir  avec  de  Teau ,  pour  faciliter  la  sé- 
paration d'une  partie  de  cet  alcali ,  on 
trouve  9  par  l'eiamen  ,  que  la  dissolution 
et  le  précipité  sont  composés  comme  je 
l'ai  dit  ci-dessus.  Ce  précipité,  lavé  long- 
.tems  à  l'eau  bouillante,  et  traité  de  nou- 
veau par  l'ammoniaque ,  fournit  encpre  du 
sel  triple  acide  en  dissolution  ;  il  est  donc 
probable  qu'en  répétant  le  même  traitement 
en  enlèverait  presque  tout  l'acide  phospho- 
rique. 

U  résulte  de  ces  expériences  : 

i^.  Que  la  dissolution  dans  l'ammoniaque 
des  sels  de  nicl^el  insolubles ,  se  compose 
d'un  mélange  d'une  quantité  de  sel  triple 
trcs-petlte ,  par  rapport  à  celle  du  nickel,  et 
d'une  grande  quantité  d'hydrate  ; 

a^.  Que  cette  dissolution  décomposée  par 
la  chaleur  esi  formée  ,  i^. ,  d'un  sel  triple 
acide  qui  reste  en  dissolution^  2^*  d'un  mé* 
lange  de  sel  triple  et  d*bydrate  qui  forment 
le  précipité  ; 

3®.  Kufin  que  Ton  peut  parvenir  à  dér 
j>ouiller  eniiàpcmeat  tous  les  sels  de  nickel 
insolubles  de.  leur  acide  au  moy^qdc  l'amT 
moniaque ,  lorsque  ces  acides  ou  le  produit 
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J'ai  démontré  jusqu'il  présent  qne  les  sels 
de  nickel  sont  en  général  d*un  vert  pins 
par  que  ceux  de  cuivre ,  que  la  richesse  et  la 
pnrelé  de  leur  couleur  tiennent  à  l'arrange* 
ment  de  leurs  molécules ,  et  à  la  quantité  de 
leur  eau  de  cristallisation  on  de  combinaison. 
Xai  fait  connaître  le  mode  d'agir  de  Tarn* 
moniaque  sur  l'hydrate  de  nickel  ;  enfin ,  j'ai 
fait  voir  que  son  affinité  pour  cet  alcali  est 
peu  considérable,  puisqu'il  s'en  sépare  par 
une  longue  exposition  à  l'air  ,  en  prenant 
l'état  de  carbonate  triple  d'ammoniaque  et 
de  nickel  :  il  me  reste  à  parler  maintenant 
des  diverses  couleurs  qu'afièctent  les  divers 
sels  simples  de  ce  métal ,  dissous  dans  l'am- 
moniaque. 

Toute  combinaison  triple  d'ammoniaque 
et  de  nickel  neutre,  soluble  ou  insoluble ,  est 
verte,  et  ne  devient  bleue  qu'en  s'uuissant 
avec  un  excès  de  cet  alcali.  Toute  dissolu- 
tion ammoniacale  d'un  sel  de  nickel  inso- 
luble dans  l'eau ,  est  d'un  bien  violet  plus 
ou  moins  foncé  selon  que  l'alcali  est  plus  on 
moins  saturé.  On  peut  croire  donc  que  la 
couleur  bleue  est  produite  par  la  grande 
quantité  d'hydrate  que  l'ammoniaque  dis-^ 
sont  en  le  mettant^  à  nu ,  et  qui  masque 
la  couleur  verte  du  sel  triple  formé  dans  lo 
même  tems. 
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liydrates  et  des  sels  de  nickel  insolables  sont 
d'un  bleu  violet  ;  - 

2^.  Que  celles  des  combinaisons  soloblei 
et  cristallisées  sont  rosées,  et. ne  deviennent 
bleues  que  lorsqu'elles  ont  été  converties  en 
sel  triple  I  et  qu'on  leur  a  présenté  cet  alcali 
en  excès  ;    ,  "    .       . 

3^.  Que  tous  les  sels  neutres  h,  base  de 
nickel  et  d'ammoniaque ,  cristallisés  ou  non 
cristallisés ,  solublesou  insolubles,  sont  verts» 
et  deviennent  bleus  par  l'addition  d'uhe  cer^ 
laine  quantité  de  cet  alcali  en  excès  qui  ne 
s'unit  que  faiblement  à  ^ux ,  en  sorte  qu'il 
n'existe  point  de  sel  triple  à  base  de  nickel  et 
d'ammoniaque  cristallisé  de  couleur  bleue  ^ 
quoique  cela  arrive  pour  le  cin?re; 

4^.  Et  qu'enfin ,  lorsqu'on  veut  séparer 
par  l'ammoniaque  le  nickel  des  autres  subs-^ 
tances  qui  se  trouvent  en  dissolution  avec 
lui ,  il  îàJxC  avoir  soin  de  bien  acidifier*  I4 
liqueur. 
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Verte,  et  ne  lui  fait  éprouvtir  aucun  chan^ 
gement.  • 

Si  la  dissolution  est  Composée  d'un  sel  d^l 
nickel  crislallisé ,  formé  par  un  acide  \égé^ 
tal  )  tel  par  eiremple ,  c(ne  l'acétate  ,  et  qu'on 
lui  présetite  l'hydrogène  sulAiré  gazeux  ou 
liquide  ^  la  décomposition  sera  si  rapide  et  si 
abondante ,  que  lorsqu'on  aura  séparé  Toiide 
hydrosulfuré  ,  la  liqueur  paraîtra  limpide  et 
incolore ,  quoique  les  bjdrosulfbres  alca-^ 
lins  y  démontrent  sensiblement  la  présence* 
d'une  petite  quantité  de  nickel  qu'on  ne  peut 
plus  isoler ,  ni  par  l'addition  de  l'hydrogène 
sulfuré  gazeux 9  ni  par  celle  de  l'eau  faydro-^ 
sulfurée. 

U  est  clair ,  diaprés  cela  ,  que  si  Ton  sature 
successivement^  avec  un  alcali ^  ces  dissolu- 
tions ,  ou  si  l'on  en  chasse ,  au  moyen  de  la 
chaleur,  l'excès  d'acide  mis  à  nq  par  la  sé-^ 
paratiou  d'une  certaine  quantité  de  métal  ^ 
et  si,  ensuite  on  leur  présente  l'hydrogène 
sulfuré ,  on  parviendra  à  séparer  tout  le 
nickel ,  à  l'état  d'oxide  hydrosulfuré. 

U  est  clair  aussi  que  si  l'on  ajoute  aux  sels 
cristallisés  de  ce  métal  une  quantité  d'acide 
assez  grande  pour  tenir  en  dissolution  tout 
Toxide  hydrosulfuré  susceptible  de  se  former, 
et  pour  balancer   en  même  tems  l'action 
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*  3^.  Que  la  dccomposiûon  des  dissolutions 
du  nickel  s'opëre  en  raison  inverse»  i<^.  de 
la  quantité  d'acide  en  excès  ;  2^.  de  l'affinité 
de  son  oxide  pour  le  ftiéme  acide  ;  3^.  de 
la  ibrce  dissolvante  de  c6  dernier.  ^ 

Lorsque  les  dissolutions  de  nickel  sont 
impures  et  qu'elles  contiennent  d'autres 
oxides ,  et  sur-tout  d'autre  acides  métalliques 
susceptibles  d'être  précipités  par  l'hydrogène  « 
sulfuré  ,  la  décomposition  suit  en  général 
les  mêmes  lois  (i);  mais  sîTaffinité  de  l'acide 
métallique  pour  Toxide  de  nickel  est  très- 
considérable  ;  alors  en  se  précipitant ,  cet 
acide  favorise  et  détermine  la  séparation 
d'une  quantité  d'oxide  bydrosulfuré  plus 
grande  qu'elle  ne  l'aurait  été  dans  une  disso-  . 
lutiou  pure.  C'est  pour  cela  que  j'ai  proposé 
de  bien  acidifier    là    liqueur»  lorsque  j'ai    - 


(i)MM«  Robîqaet  et  TroxnsdorfF  ont  observa  les 
premiers ,  que  lorsqu^on  faisait  passer  hb  couf ant  an 
gaz»  hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution^  de  nickel 
contenant  du  cuivre  et  de  l'acide  arsenique ,.  on  trou« 
Tait  par  l'analyse  du  précipité  une  certaine  cjuantit» 
de  nickel  mêlé  ati  cuivre  c(  à  l'arsenic.  Voy^  Annal, 
de  Chim.y  tom.  LXIX)  et  Journ.  de  TromsdorfFy 
tom.  XVI ,  pag.  49  et  suiv.  ;  et  tom.  XYII  ^  pag*  Sa 
el  soiv..  (ouvrage  allemand)*. 
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d'esprit  qui  convient  à  ceux  qui  cherchent 
IrÀncbemcnt  la  v6rité.  Il  est  donc  probable 
qn*il  fera  peu  de  prosélites ,  malgré  son 
excessive  intolérance.  Conrme  il  condamne 
indistinctement  toutes  les  opinions  du  Traité 
d'optique ,  ce  n'est  pas  dans  son  livré  qu'on 
osera  rechercher  les  erreurs  q\io  Newton  peut 
avoir  commises. 
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muhipUees  feraient  »  je  le  pense^  tout-à-1a*foîi 
moios  gênantes  et  plus  efficaces  que  celles 
cmanàqt  des  terrines  placées  au  milieu  du 
marais.  Car^  à  l'égard  de  ces  dernières ,  ceux 
des  ouvriers  qui  sont  trop  voisins  du  foyer 
désinfectant  peuvent  se  trouver  gênés  par 
ses  émanations  y  trop  abondantes  et  trop  peu 
délayées  dans  l'air  atmosphérique  i  au  mO'* 
ment  même  oii  d'autres  ouvriers  ,  à  quelques 
pas.  de  là  seulement ,  ne  respirent  que  Tair 
du  marais  ,  parce  qu^ils  se  trouvent  mal 
placés  au  vent. 

Je  donnerais  encore  à  chaque  ouvrier  un 
second  caraffon  semblable,  rempli  de  faer« 
thollet  (i)  ,  à  huit  degrés  de  mon  hertholU* 


(i)  Pour  se  conformer  strictement  aux  principes 
de  la  nomenclature  chimique ,  dont  personne  n'est 
plus  le  partisan  que*  moi ,  il  faudrait  dire  de  l'eau  ùn-^ 
prégnée  de  gaz  acide  murialiqut  o'xigéné»  On  seot 
qu'une  telle  pënphrase  ne  peut .  être  eniplojëe  d^ns  lea 
ateliers.  Dcja  y  dès  1 788 ,  on  oomnençait  à  Uire^  une 
lessive  de'Javel,  Fâché  de  voir  s'ëtabJir  une  .dénomî* 
nation  qui  aurait  pu  faire  oublier  le  nom  de  Tauteur^ 
j'y  substituai  la  dénomination  de  lessive  de  Berthollct , 
€t  ayec  d'autant  plus  de  raispn  .que  >  de  fout  teins  ^ 
j'ai  employé  I  dans  mes  ateliers  le  nouvel  agent  chi- 
ndque^  par  un  vrai  coulage,,  en  forme  de  Ussivc  à 
froid.  Mes  ouvriers  trouyèreut  ce  nom-la  encore  trop 
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perfectionnement  de  nos  fabriques  de  pote-» 
ries  Je  grès  du  département  de  l'Oise.  Celles 
de  la  Chapelle^au-Pot ,  de  Savignies  ,  four- 
nissent mainlenani  des.  darnes  jeaqpes  , 
ée  la  contenance  de  60  litres  ,  parfaitement 
cuites  et  solides.  Celles  qu'elles  fournis'* 
saient  précédemment,  pour  l'eau -forte» 
étaient  loin  d'avoir  ces  bonnes  qualités*  Mais 
à  présent  le  transport. des  acides  n'éprouve 
pas  la  centième  partie  des  accidens  aux- 
^  quels  il  était  sujet ,  lorsqu'on  n'avait  que 
des  diimes  j/eannes  de  verre ,  ou  de  mau- 
vaises dames  jeannes  de  grès. 

Félicitons  donc  M.  Guyton-de-^Morveau  ; 
grâces  à  .^a  découverte  et  à  sa  persévérance , 
iioas^toufhoHS  enfin. dû  moment  aii  le  enrage 
dune  rivière ,  le  dessèchement  d'un  marais 
immense  et  célèbre  .par  son:  insalubrité  , 
]a   fouille  d'un    canal ,    etc.  »  pourront   se 
faire  avec  la  plus  ^ande  sécurité.  Nous  voici 
arrivés  à  l'époque ,  oii  dans  notre  Europe  ^ 
les  premiers  symptômes  d'épidémie  et  d'é* 
pizootie    pourront   disparaître  ^   en  peu  de 
jours,  et  à  l'ordre  des  gouvernemens.  Mon 
avis    serait   qu'à   cet   effet ,   chaque  grande 
ville  de  France  ofiiit  un  dépôt  d'acide  muria* 
tique ,    d'oxide    de   manganèse ,   de    caraf- 
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torité  pour  ces  sortes  d'opérations»  le  mode 
à  suivre  dans  de  pareilles  GÎrcDnstûnces.  'La 
clarté  et  la  précision  qui  régnent  dans  cet 
ouvrage  »  le  rendront  de  la  plus  grande 
utilité  à  ceux  qui  se  livrent  à  l'art  de 
guérir.  ^ 

B.-L. 
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les  corps  inflammables  avec  les  mêmes  pbé* 
nomènes  que  Foxigène.  L'azote  a  par  la 
même  raison  une  si  petite  affiniié  pour  cette 
portion  de  Toxigène ,  que  tous  les  corps  iu- 
flammables  se  Tapproptient.  ) 

Lorsque  Tammoniaque  est  décomposée  en 
bydrogëne  et  eu  azote ,  par  le  moyeu  de 
l'électricité,  ses  véritables  parties  constitu- 
tives se  séparent  dans  une  proportion  ,  telle 
quexactetnent  deux  parties  d'ammonium 
avec  7^  ou  0,96  partie  de  toute  la  portion 
de  l'oxigëne  de  l'ammoniaque  forment  l'azote, 
et  qu'une  partie  d'ammonium  avec  -^^  ou 
0,04  partie  de  l'oxigëne  de  l'alcali,  produit 
l'bydrogcne.  Il  faut  donc  que  ces  0,96  parties 
d'oxigcne  soient  accompagnées  d'une  quan* 
^  tité  correspondante  de  —  £ ,  neutralisée  par 
la  -4-  £  de  l'oxigëne  ;  et  il  ne  reste  donc 
ptfur  le  tiers  d'ammonium ,  contenu  dans 
l'bydrogëne,  que  -^  partie  de  —  E.  Cet  am- 
monium ne  conserve  donc  que  ~  =:  7,  autant 
de  -—  £  qu'il  en  avait  originairement.  L'hy- 
drogëne  acquiert  en  naissant  un  nouvel  ac- 
croissement en  — E  i  qui  ne  sufGt  pas  cepen- 
dant pour  lui  donner  des  qualités  distinctes 
et  marquantes  de  base.  Il  parait  donc  que 
l'hydrogène  et  l'asote  ne  peuvent  être  pro- 
duits dans  cette  expérience,  sans  qne  cba- 
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^il  à  leur  sagaciié  la  m^ihode  claire  et 
précise  qu'ils  ont  su  répandre  dans  leurs 
classificatîom  :  mais  sii  cette  étude  a  fait  de 
grands  progrès  dans  ces  derniers  tems  ,  la 
chimie  n'aTftil  encore  rioi  appris  de  bieu 
satisfaisant  sur  la  nature  intime  des  espèces 
qui  composent  cette  branche  intéressante 
dé  Iliistofre  naturelle.  On  doit  cependant 
aux  travaux  de  M.  Bouilloo-Lagrange  l'ana- 
lyse de  trois  espèces  vivaces  :  le  Boletus 
larieisj  le  Boletus  igniarlus,  01  le  ILycoper^ 
don  tuben  MM.  Fourcroy  et  Vauquelîn  ont 
aussi  fait  connaître  la  nature  de  YVredo 
segetum  ,  ou  la  nielle  du  froment ,  tels  sont 
ies  8Ëtt^s9  espèces  qtti  ont  été  eftiribinées 
jusqu'iei  avère  soin. 

Je  me  propose  dans  ce  Mémoire  d'exposer 
Fâfiiàlysè  des  ehampigttond  annuels  comme 
étant  tes  {ilus*  noiiibîrim^x ,  et  ks  sedli»  ées*^ 
tinës  parla  nature  à  ht  nourriture  de  i-bomme 
et  ded  atiittiaux  ;  mtM  âf afat  de  passef  à  cet 
tfkatttiéii  des  espèces  en  patttculi^,  je  Tais 
filtre  eoûttiattre  la  nactîte  de  là  sublstailc^  q«ii 
forme  le  corps  ou  la  hase  charnue  insohible 
dû  champignon ,  et  ^que  }e  diésfgiierai  sbos 
la  ii6m  dé  fungifie. 
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dtp»  Vnn-  h9^  Jiqpcar  fîJurée  cbaiide  a  laissé 
4qpo9er  un  sédiipept  orangé  qui  é^^ic  la 
<eonilHoaisoa  d'oiiç  «Matière  réstaoïde  et  de 
cbaux  {  oa  5  a  ¥# rsé  f ofpiie  du  cart>oiiaie 
ila  potage  ^i  a  précipité  la  cbaux,  £i  ou 
4t  obtenu  4a  peûts  crîsuim:  4oriés  da  matière 
détona  an  te  ainère.. 

La  fungin^  dans  *  son  éut  d^  mollasse 
plpngé^  dans  une  infusion  de  uoîx  de  galle , 
^'empare  eu  graode  partie  du  tannin  conienu 
dbns  la  liquenr  j  et  pi^od  nna  couleur  fauve 
plvK  ou  moins  foncée«  Celte  matière  taniiéc , 
la?ée  k  froid  ftt  mise  en  ébuUition  avec  de 
J'eaPf  Ini  a  CQminuniqné  un  aspect  laiteux  et 
trouble  ;  plongée  ensuite  dans  le  sul£ite  de 
fer ,  elle  est  defenue  d'un  beau  noir. 

La  même  substance  mise  avec  deTeauei 
abandonnée  k  la  décomposition  spontanée , 
elle  a  commencé  par  répandre  l'odeur  fade 
particulière  du  gluten  de  froment ,  à  laquelle 
a  succédé  celle  des  matières  animales  en 
pntréCiciion;la  liqueur  surnageante  examinée 
après  trois  mois  ne  contenait  ni  acide  libre 
ni  ammoniaque  ;  mais  elle  tenait  en  disso- 
lution une  matière  qui  lui  donnait  de  la 
viscosité  et  du  liant ,  et  qui  an  était  préà* 
pitée  abondamment  par  Tucétate  de  plomb; 

celle  matière  ifisqueusç  e^^tmffée  a  oltmt  lea 
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4<'.  Sacre  de  champignon  en  assez  grande 
quantité. 

5®.  Albumine. 

6^.  Acétate  de  potasse. 

7°.  Phosphate  de  potasse. 

&>.  Acide  végétal  combiné  à  la  potasse. 

^.  Adipocire. 

10*.  Huile  brune. 

ii<>.  Principe  colorant. 

12*.  Muriate  de  potasse* 


V. 


MÉRULE  CHANTRELLE.  —  Memlius 
cantharellus.  Pers. ,  Decand.  ;  Agaricus 
cantharellus.  Linn. 

Analyse. 

Cette  espèce  qu'on  rencontre  très*souvent 
dans  les  bois  en  juillet  et  août,  a  une  odeur 
agréable  i  elle  produit  d'abord  dans  la  bou- 
che une  impression  d'âcreté ,  niais  y  laisse 
ensuite  un  goût  exquis.  Aussi  en  fait-on  nn 
fréquent  usage ,  et  M.  BuIIinrd  dit  qu'il  y  a 
des  campagnes  où  les  habitans'  en  font 
presque  leur  unique  nourriture.  Cepeadani 
quelques  personnes  prétendent  qae  ce  dntfn- 
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d'eau ,  seulenieiit  le  précipilé  est  plus  long- 
tems  à  se  former. 

Ces  expériences  prouvaient  donc  claire- 
ment que  M.  John  devait  s'être  trompé. 
Mais  M.  Bucholz  voulut  encore  s'assurer  si 
l'oxalate  de  fer  était  aussi  insoluble  dans 
tous  les  éiat6  que  M.  John  l'avait  annoncé. 

U  fît  donc  les  expériences  suivantes. 

Il  prit  une  partie  de  muriate  de  fer  rouge 
tombé  en  déliquescence  à  l'air ,  mais  cepen- 
dant le  plus  neutre  possible  ;  il  l'étendit  de 
57  parties  d'eau ,  et  y  ajouta  ^  d'oxalate 
neutre  de  potasse  dissoiA  dans  huit  parties 
d'eau  ;  le  précipité  ne  se  fit  que  beaucoup 
plus  lentement  qu'avec  la  dissolution  de 
manganèse.  ÂQn  de  mieux  observer  ce  qui 
arrivait,  cette  expérience  fut  reprise  de  hi 
manière  suivante.  * 

On  mélangea  i  ao  grains  du  même  muriate 
de  fer  avec  une  once  d'eau  et  une  once  d'une 
dissolution  qui  contenait  80  grains  d'oxa- 
late de  potasse  »  ce  mélange  fut  mis  dans  un 
endroit  tranquille.  U  ne  se  fît  pas  seulement 
un  louche  dans  la  liqueur ,  elle  avait  seule-* 
ment  pris  une  couleur  d'un  vert  brunâtre, 
et  deqieura  dans  cet  état  pendant  huit  jours 
sans  éprouver  aucun  changement.  On  ajouta 
de  noaveau  une  once  de  la  dissolution  d'oxa» 
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ce  les  laisser  charbonner  ;  mais  saisir  le  mo« 
«  ment  oii  ils  sont  d'un  brun  foncé ,  et  assez 
«r  cuits  pour  se  moudre  facilement.  » 

Il  avertit  enfin  les  amateurs  de  café  de 
profiter  du  moment  où  la  graine  de  ce  végé- 
tal est  en  maturité  »  espérant  que  l'usage 
perfectionnera  la  méthode  de  préparation» 
et  que  ce  tégétal  pourra  par  la  suite  être 
amélioré  au  moyen  de  U  culture. 


P.  S.  Au  moment  de  livrer  cette  note  à 
Fimpression ,  nous  lisons  dans  le  Journal  de 
l'Empire  (du  12  dè^  ce  mois),  une  lettre 
datée  de  la  Châtre ,  département  de  Flndre  » 
dans  laquelle  M.  Emmanueh  de  Cerf,  doc- 
teur en  médecine,  rend  compte  en  ces  termes 
du  rjSsultat  de  ses  expériences. 

«  J'ai  pris  une  quantité  donnée  de  graine 
«  de  glayeul  ,  que  j*ai  torréfiée  dans  un 
«  cylindre....  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remar-* 
tf  quable  ,  c'est  le  parfum  qui  est  absolument 
te  le  même  que  celui  du  café....  J'en  ai 
«  présenté  à  la  Société  d'Agriculture  de 
«f  l'Indre,  qui  l'a  prise  pour  du  café  ordinaire. 
«r  M.  le  baron  Prouveur,  préfet  du  dépar- 
«  tement,  en  fit  servir  aprës^  le  dincr  à 
cf  tous  les  convives  qui  le  trouvèrent  fort 
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ployer  cette  loi  sur  ceux  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  encore  la  composition  ;  savoir  , 
l'aGide  mnriatique  et  les  acides  à  radical 
composé.  Noos  allons  toîr ,  dans  ces  expé-' 
riences  »  comment  la  nature  passé  iusensi-^ 
blement  des  corps  non  organisés  à  des  pro- 
ductions organiques ,  et  comment  elle  suit 
dans  les  deux  systèmes  les  mêmes  lois  ,  mais 
Hvec  des  modifications  remarquables. 

m.   L* acide  mm ia tique  ,  oximuriatique  et 
muriatique  suroxigèné. 

Pans  les  muriates  V acide  muriatique  con^ 
tient  deux  fois  l'oxigène  de  la  base  ;  dans 
les  muriates  suroxigénés,  F  acide  contient 
huit  fois  Voxigkne  de  la  hase  ^  et  si 
Voximurtate  est  chauffé^  il  produit  six 
fois  autant  d'oxigène  en  forme  de  gai 
que  celui  de  la  base,  ^ 

4  grammes  de  murtate  suroxigéné  de 
kali  (  trèj*bieli  séché  à  une  température  éle- 
vée ,  furent  exposés  au  feu  dans  une  petite 
cornue  de  verre.  Les  produits  gazeux  furent 
conduits  par  un  tuyau ,  rempli  de  muriate  de 
chaux ,  et  exactement  pesé.  Quand  le  sel 
rougi  dans  la  cornue  ne  donna  plus  de  gas^ 
Vopération  fut  finie  :  la  cornue  avait  aldrs 
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perdu  1(5525  gramme  de  son  premier  poids; 
Pendant  toute  l'opération  il  n'y.  avait  aucune 
trace  d'Humidité  dans  le  cou  de  la  cornue, 
et  le  tpy^iu .  d'oii  le  gaz  oxigène  restani  fui 
chassé  ^  moyennant  .un  sac  de  caoutchouc 
bien  sec,  n'avait  gagné  que  o^ooS  en  poids. 
Ainsi  le  gaz  oxigcne- développé  faisait  i,5475 
gramme.  Il  s'était  formé  dans  le  cou  de  la 
cornue. un  sublimé,  qui  n'était  qu'une  petite 
portion  du  muriate  suroxigéné  ,  et  qui  s'y 
était  portée  par  l'effervescence  durant  le  déve- 
loppement du  gaz  oxigcne.  Il  pesait  exacte^ 
ment  o,ot  gramme.  Le  muriate  de  kali  qui 
resta  dans  la  cornue ,  pesait  t^^^S'jS  grammes, 
et  fut  parfaitement  neutre.  D'après  l'analyse 
précitéede  ce  sel,  ifs'y  trouveo,8gi  3  grammes 
d'acide  muriatique,  et  i,5642  gramme  de 
kali.  Or  89, 1 5  parties  d*acide  avaienlétc  com- 
binées avec  154,75  parties  d'oxîgène ,  c'est-à- 
dire  100  parties  du  premier  avec  175,6  par- 
tics  du  dernier.  Dans  mon  premier  Traité 
j'avais  tâché  de  prouver  que  100  parties  d'a- 
cide mi^riatique  pour  être  converties  en  acide 
oximuriatique  ,  absorbent  une  quantité  d'oxl- 
gène  égale  à  celle  qui  sç  trouve  dans  les 
bases  dont  cette  quantité  de  l'acide  est  sa- 
turée ,  c'est-à-dire  :^  39,454*  H  <^^t  évident 
que   Toxigène  nécessaire  pour  transformer 
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loo  parties  d'acide  muriatique  en  acide 
suroxigéné  y  dpit-élre  une  inulliplicadon 
par  un  nombre  eniîer  de  ces  29,454  ;  or 
39,454  X  6=  176,7^4»  résultat  qui  diOere 
trcs-pet>  de  ce  que  nous  venons  de  trouver 
dans  l'expérience.  (  Quand  on  sait  combien 
il  est  difficile  de  purifier  le  muriate  suroxi- 
géné complettemeut  du  muriate  ordinaire  » 
et  combien  peu  il  faut  du  dernier  pour  faire 
le  résultat  de  l'expérience  inexact ,  on  ne 
doit  pas  s'étonner  de  celte  diflFércnce  entre 
l'expérience  et  le  calcul  ).  11  résulte  aussi 
de  l'expérience  précitée  ,  que  la  quantité  du 
gaz  oxigcne  qui  se  développe  du  muriate 
snroxigéné  ,  quand  on  Impose  au  feu  ,  doit 
être  précisément  6  fois  celle  de*  la  base  qui 
y  est  contenue. 

Il  nous  reste  à  faire  des  recherches  sur  la 

• 

quantité  d'oxigëne  qui  se  trouve  dans  l'acide 
muriatique  ordinaire  ,  et  qui  doit  être  en 
rapport  avec  cchii  de  l'acide  oximuriatique  , 
de  l'acide  muriatique  suroxigéné  ,  et  avec 
celui  de  la  base  ;  dont  l'acide  muriatique 
est  saturé  ;  c'est-à-dire  que  l'oxigène  qui 
se  trouve  dans  100  parties  de  cet  acide  ,  doit 
être  une  multiplication  par  un  nombre  en« 
lier  de  39,454*  Comme  tous  les  multipli- 
cateurs plus  grands  que  5   donnaient  un 
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d'akool  à  4o  degrés  »  divisés  en  quatre  por^ 
tions.  La  partie  non  dissoute  a  été  soumise 
àTébullition  avec  de  nouvelles  quantités  d'al- 
cool, jusqu'à  ce  que  cet  agent  ait  refusé  de 
rien  dissoudre  :  l'alcool  par  le  refroidissement 
n'a  rien  laissé  p^cipiter. 

La  partie  insoluble  était  sous  forme  ami- 
lacée ,  elle  pesait  19,9  (^)*^ 

Leis  teintures  alcooliques  évaporées  ont 
donné,  une  matière  résineuse  pesant  29,5 
grammes.  L'alcool  obtenu  par  la  distillation 
des.  dissojutions  résineuses  était  très^trans- 
parent ,  il  avait  l'odeur  du  bdellinm  ^  deve- 
nait^ légèrement  lactescent  par  l'addition  de 
l'eau  y  ce  qui  indique.  Ja  présence  d'un  peu 
dThufle  volatile ,  ,qu'on  x^'a  pu  sép&rer  à  ^ause 
de  sa  petite  quantité  j  cette, quantité  ne  peut 
point  surpasser  0.6  gramme. 

La.  substance  amilàcée  Ç/i)  insoltible  dons 
l'alcool ,  était  pelotonnée,  friable,  croquait 
sous  la  dent  ;  elle  n'avait  aucune  saveur ,  et 
était  simplement  mucilagineuse.  Traitée  par 
l'eau  froide ,  elle  se  gonfle ,  occupe  beau- 
coup dé  volume  )  se  délaie  par  l'agitation 
et  bient^  se  précipite,  La  liqueur  jetée  sur 
un  filtre  passe  claire  j  tran$pi)reme  ;  évaporée 
à  une  douce  chaleui;,  elle  a  donné  une  vraie 
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De  la  Myrrhe: 
S  I"- 

Cette  gomme-résîne  nous  est  rapportée  de 
TArabie  heurease  ;  oa  n'est  pas  d^accord  sur 
Tarbre  qui  la  produit ,  elle  est  souvent  fal* 
siCée.  La  mjrrrhe  pure  est  sous  forme  de 
larmes  ou  de  mamelons  de  couleur  rous- 
sâtre ,  veinée  de  blanc ,  translucide  sur  les 
bords ,  d*une  saveur  amëre  et  aromatique  ; 
son  odeur  particulière  se  développe  encore 
par  le  frottement  et  la  chaleur  ;  elle  brûle 
sans  se  fondre  entièrement.  Selon  Cartheuser 
elle  est  formée  sur  8  parties  de  matière 
gommeuse  retenant  un  peu  de  résine  , 
de  -  partie  de  résine  imprégnée  d'huile , 
et  f  partie  de  matières  étrangères. 

Selon  M.  Braconnot,  la  myrrhe  contient 
beaucoup  plus  de  résine ,  et  une  gomme 
qui  a  la  propriété  de  devenir  insoluble  par 
la  dessication.  Ces  derniers  résultats  étant 
opposés  à  des  observations  qui  m'étaient  par- 
ticulières ,  m'ont  engagé  à  en  répéter  l'ana- 
lyse avec  la  plus  scrupuleuse  attention.  J'ai 
refait  plusieurs  fois  les  ezpériepces  dans  les- 
quelles je  me  trouvais  en  opposition  a?ec 
M.  Braconnot. 
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mariate  snroxigéoé  de  potasse  contient  plus 
du  tiers  de  son  poids  d'eau. 

Il  prétend  dans  son  dernier  Mémoire ,  que 
xoo  parties  de  muriatc  de  potasse  sec  sont 
composées  de  4  ^^6  de  radical  muriatiqtie,  et 
de  56,64  de  potassium  ,  et  que  loo  parties 
de  potassium  conlienneut  2^J^S  d'hydrogène. 
Admettons  ces  proportions. 

Il  en  résulterait  que  le  potassium  qui  entre 
^ans  la  composition  des  69,5  parties  de  sel , 
qui^  sont  le  résidu  des  100  parties  du  muriate 
suroxigéné ,  n*a  pu  prendre  qu'à-peu-près  le 
cinquième  de  l'hydrogène }  c'est-à-dire  expli- 
quer la  transformation  en  oxigène  et  en  hy- 
drogène du  cinquième  de  l'eau  ,  que  M.  Cu- 
raudau  doit  nécessairement  supposer  dans  le 
muriate  suroxigéné  de  potasse. 

Pour  qu'il  prétendit  que  ce  n'est  pas  da 
muriûre  de  potasse  qui  se  fornre  dans  cette 
occasion  .  mais  une  combinaison  de  véri- 
table acide  muriatique  avec  le  potassium  , 
il  aurait  fallu  pouvoir  indiquer  quelque  dif- 
férence entre  le  résidu  de  la  distillatiou  du 
muriate  suroxigéné  et  son  muriûre  ,  soii 
dans  l'état  sec  ,  soit  lorsqu'on  te  dissout  dans 
Ueftu ,  et  pouvoir  expliquer  le  dégagement 
du  gaz  hydrogène ,  qui  a  lieu  lorsque  le 
potassium  agit  sur  le  gaz  muriatique. 
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L'explication  de  -M.  Curaadau  eH  donc 
fondée  sur  une  supposition  impossible. 

MM.  Gaj-Lussac  et  Thenard  ont  préparé 
de  la  chaux  ayec  le  marbre  blanc ,  et  ils 
l'ont  introduite  dans  un  tube  de   porcelaine 
qui  traversait  un  fourneau  de  réverbère  :  à 
peine  le  tube  a-t-il  été  rouge  que  le  gaz  oxi« 
muriatique  très-sec  qu'ils  y  ont  fait  passer , 
a  été  décomposé  presque  complettcment  :  ils 
avaient  obtenu  de  cette  manière  plus  de  vingt 
litres  de  gaz  oxigène  lorsqu'ils  ont  cessé  l'ex* 
périence.  Ils  on^  obtenu  aussi  beaucoup  de 
gaz  oxigène  en  soumettant  à  la  même  épreuve 
la  magnésie  retirée  du  carbonate  fortement 
calciné  (i).  M.  Curaudau  attribue  à  la  dé« 
composition  de  l'eau  ^  qu*il  faut  piu*  consé- 
quent supposer  dans  la  cbaux  récemment 
calcinée  ,  le  gaz  oxigène  qui  se  dégage  dans 
cette    expérience.   ^  Rapport  imprimé  à  la 
suite  du  Mémoire  ,  pag.  4^.  ) 

Lorsque  le  gaz  oximuriatique  passe  à 
travers  la  chaux  dans  un  tube  incandes- 
cent, et  que  le  g^z  oxigène  se  dégage,  il 
se  forme  du  muriate  de  chaux,  et  M.  Cu« 
raudau  en  convient  (pag-  44  ^^  Rapport 
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On  peut  comparer  le  développement  de 
rembrjron  à  celui  du  chyle.  Une  espèce  de 
gélatine  est  changée  en  albumine  dans  la- 
quelle se  forment  de  petits  globules ,  qui 
se  changent  par  le  contact  de  l'air  en 
fibrine.  Si  l'on  trouve  dans  le  chyle  du  fer , 
de  la  soude ,  du  phosphore  ,  de  l'acide  mu- 
riatique  et  du  soufre  ,  on  doit  l'attribuer  au 
chyme ,  et  aux  alimens  qui  ont  servi  de 
nourriture. 
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essai  ;  il  se  propose  de  tourner  les  vnes  des 
propriétaires  des  cantons  oii  les  fruits  qui  les 
fournissent  sont  abondans.  C'est  en  effet  a 
un  homme  dont  le  nom  et  les  lumières  com- 
mandent  la  confiance  ,  qu'il  appartient  sur- 
tout de  faire  concevoir  Tespérance  qu'un  jour 
les  départemens  à  cidre  et  à  poiré  auront 
aussi  leurs  fabriques  de  sucre  indigène ,  sous 
forme  il  est  vrai  de  sirop  ;  maïs  je  reviens  à 
la  matière  sucrante. 

La  suite  au  prochain  numéro^ 
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combinaisons  et  de  sa  décomposiiion  peu* 
Tent  recevoir  le  même  degré  de  ceriiiade. 

rïôus  ne  placerons  pas  an  même  rang  la 
composition  dn  gaz  mnriatiqae  oxigéné  et 
les  combinaisons  qa41  forme  ;  cependant 
toutes  1ns  suppositions  que  l'opinion  con- 
traire exige ,  comme  on  a  tu  t  noua  per- 
suadent qu'elle  n'est  pas  éloignée  des  théories 
certaines. 

Cette  hypothèse  eùt-elle  beaucoup  moins 
de  probabilité ,  il  nous  parait  qu'elle  derrail 
âlre  conservée  dans  le  système  général ,  pour 
éviter  toutes  les  incertitudes  qui  résultent  de 
la  dernière  hypothèse ,  sur  la  classificatkm 
des  difTérentes  combinaisons  ,  sur  le  pas- 
sage inaperçu  d'une  espèce  de  combinaison 
à  une  autre ,  et  sur  leurs  anak^^ies  dont  la 
cbatne  se  rompt  si  souvent. 

Cette  alliance  d'hypoibèses  qui  n'ont  qu'un 
degré  de  probabilité  avec  des  théories  indu- 
bitables ,  n'a  aucun  inconvénient  ^  puisque 
le  tableau  des  connaissances  chimiques  exige 
des  développemens  qui  doivent  assigner  k 
chaque  objet  la  ceriiiude  ou  la  probabiiiié 
qui  lui  appartiennent. 

La  nomenclature  doit  être  dans  le  tableau 
des  connaissances  chimiques ,  en  rapport 
avec  la  classification  des  objets  ;  ainsi  nous 
croyons  qu'elle  doit  s'accorder  avec  fhy- 
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MEMOIRE 

Sur  dwerses  combinaisons  de  VOr; 

Par  m.  Obbrkampf. 

L'or  a  été  lon|i|tems  robjet  des  recherches 
des  chimistes ,  et  cependant  c'est  encore  un 
des  métaux  dont  les  propriétés  sont  le  moins 
connues.  Bergmann  et  Lewis  sont  les  pre- 
miers qui  aient  répandu  quelque  jour  sil^ 
son  histoire.  Depuis,  M.  Proust  et  derniè- 
rement M.  Vauquelin  ,  ont  donné  sur  ce 
sujet  de^  nouvelles  observations  ;  mais  les 
travaux  de  ces  habiles  chimistes  laissent 
encore  plusieurs  points  à  éclaircir. 

En  effet ,  on  doute  ensore ,  s'il  est  sus- 
ceptible  de  se  combiner  avec  le  soufre. 

On  ignore ,  s'il  forme  plusieurs  oxides , 
la  manière  de  les  préparer ,  la  quantité  d'oxw 
gène  qui  entre  dans  leur  composition ,  enfin 
les  diverses  circonstances  qui  accompagnent 
les  précipitations  de  ce  métal. 
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J'ai  remarqué  que  lorsqu'on  avall  exposé 
Ja  dissolution  h  la  chaleur  pour  la  rendre 
moins  '  acide ,  sa  couleur  jaune  dorié  passait 
à  une  teinte  foncée  d'un  rouge  brunâtre  »  et 
qu'elle  conservait  cette  couleur  quoique  beau- 
coup moins    sensible  ^  lors   même  qu  elle 
était  étendue  d'eau.    La  dissolution  nitro- 
muriatiquc ,  telle  qu'on  la  fait  ordinairement, 
présente  les  mêmes  circonstances ,  lorsqu'on 
chasse  l'excès  d'acide  en  évaporant  à  sic<^i6. 
Ce  qui  prouverait  que  c'est  en  effet  à  cet 
excès  ,  qu'est  due  la  couleur  jaune  orangé 
des  dissolutions  d'or,  c'est  qu^en  les  saturant 
par  un  peu  de  potasse  ou  de  soude ,  on  les 
fait  passer  au  rouge  ,  comme  on  le  fait  par 
ia  chaleur. 

,    Précipitation  de  For  par  rhjrdrogène. 

Ayant  fait  passer  pendant,  longtems  un 
courant  d'hydrogène,  dans  une  dissolution 
étendue  de  muriate  d'or ,  la  liqueur  est  de- 
venue d'une  belle  couleur  rouge  pourpre  , 
semblable  à  celle  du  vin ,  mais  sans  qu'il 
se  formât  aucun  précipité.  Je  l'ai  laissée 
très-longtems  dans  une  cloche  hermétiqu^e- 
ment  fermée.  La  couleur  n'avait  pas  changé 
sensiblement.  Cependant  il  y  avait  au  fond 
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Précipitation  de  Vor  par  les  alcalis. 

La  précipitation  des  dissolutions  d'or  par 
les  alcalis  présente  des  phénomènes  si  variés, 
suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ou 
Vopcre  I  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  les 
chimistes  n'aient  pas  fixé  leur  opinion  sur  les 
oxides  de  ce  métal. 

M.  Proust ,  dans  un  Mémoire  inséré  dans 

le  Journal  de  physique ,  dit  que  la  potasse 

précipite  de  la  dissolution  d'or  une  poudre 

qui  est  jaune  ,  violette  si  l'on  opère  au  milieu 

d'une  grande  quantité  d'eau,  mais  qui  parait 

noire  quand  elle  a  été  lavée.  L'excès  d'al* 

cali ,  la  saturation,  la  chaleur  de  l'ébuUition, 

ne  suffisent  point  selon  lui  pour  se  rendre 

ixialtre  de  cette  préparation.  Ce  précipité , 

lavé  et  séché  par  la  plus  douce  chaleur, 

n'est  plus  qu'un  mélange  d  oxide  el  d'or 

réduit. 

Thomson ,  en  citant  Bergmann ,  dit  aussi 
que  la  potasse  forme  dans  la  dissolution  d'or, 
un  précipité  de  couleur  brune*  jaunâtre  , 
approchant  quelquefois  du  noir,  insipide 
et  insoluble  dans  l'eau. 

Enfin,  dans  le  tr<avail  que  vient  de  publier. 
M.  Vauquelin ,  il  annonce  que  les  alcalis , 
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tique ,  soil  par  Facide  muriatiqùe  oxig^né^ , 
j'ai   toujours   obtenu   des  précipités ,  à  la 
vérité  très*variables  en  quantité  ,  suivant  le 
plus  ou  moins  grand  excès  d'acide ,  mais 
toujours  de  même  nature ,  lorsque  je  les 
avais  ramenés  à  la  couleur  noire  au  moyea 
des  alcalis.  Il  me  parait  par  conséquent  dé- 
montré y  que  dans  ces  diverses  circonstances» 
l'oxide  brun  noir  que  Ton  obtient  est  tou- 
jours id^tique  «  et  c'est  de  cet  oxide  que 
je  me  suis  occupé  de  déterminer  les  pro- 
portions. ^ 

De  Vovcidation  de  Vor. 

m 

Je  me  suis*  assuré  avant  que  d'analjrser 
Toxide  .brun  noir  que  je  destinais  à  cette 
opération  ,  qu'il  se  dissolvait  dans  j'acide 
murialique  sans  résidu,  et  qu'il  ne  renfer- 
mait' par  conséquent  point  d*or  à  l'état  mé- 
tallique. Je  n'ai  pas, cherche  à  le  dessécher 
complettement  (  ce  qui  sans  doute  eût  été 
difficile  sans  en  décomposer  une  partie  ) , 
cette  précaution  étant  inutile  en  suivant  1« 
procédé  que  je  vais  indiquer. 

J'en  ai  mis  une  certaine  quantité  dans  un 
tube  de  verre  fermé  par  une  des  extrémités , 
et  dont  l'autre  recourbée  en  s/phon  renversé^ 


. 


V 
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oa  qa«  1 00,00  parties  d'oxide  sont  composées 
de  ' 

Qr.  .  .  . 90,90. 

Oxtgène *  •.      9.10. 

ioo,oo.  • 

\ 

m 

Ces  résoliais   s'accordent .  avec  celui  oIh 
tenu  par  Bergmaan  qui   avait   trovré  que 

100 ,00  parties  d'or  prenaient  io»oo  oxigèue; 

znais  ils  s'éloignent  de  ceux  des  autres  chi- 
mistes ;  en  effet  ^  M.  Proust  avait  indiqué 
des  proportions  très-variables ,  puisque  dans 
unn  opération  il  avait  trouvé  que  ' 

200,00  parties  d'or  prenaient  8,57  ozigènei 

>  » 

et  dans  une  seconde , 

100,00  parties  d'or  prenaient  5i  ,00  oxigène. 

El  M.  ïhomsou  annonce»*  dans  Tap* 
pendict  placé  à  U  fin  de  son  Sjrstérae  de 
Chimie  «  mais  sans  entrer  dans  aucun  détail , 
que  100  parties  d'or  se  combinent  toujours 
avec  tt  d'oxigène ,  on  avec  quelque  multiple 
de  ce  nombre. 

Ce^  cUfféreQccs  peuviml  proTwir  de  l'eut 


J 
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Sels  triples  de  for. 

Je  ne  me  suis  occupé  dans  les  deux 
paragraphes  précédens ,  que  de  Toxide  d  or 
ei  de  Ï2L  manière  de  l'obtenir  parfaitement 
pur.  Mais  la  précipitatinn  par  les  alcalis 
donne  lieu  k  des  résultats  trës-différens  • 
suivant  l'excès  d'acide  de  la  dissolution.  En 
effet ,  en  employant  une  di$solution  aussi 
peu  acide  que,  possible ,  tous  les  alcalis  j 
forment  des  précipités*  &  froid.  Cependant 
même  à  l'aide  de  la  chaleur ,  la  précipita* 
lion  n'est  pas  complette.  Si  la  dissolution 
est  très-acide ,  on  n'obtient  point  de  préci-^ 
pilé  à  froid  ,  et  il  ne  sn  forme  à  chaud  qu'en 
petite  quantité. 

Ces  résnhats  s'expliquent  faciiemenl  par 
la  propriété  qu'ont  tous  les  alcalis  de  former 
avec  l'oxide  d'or  des  sels  triples  très-solubles. 
Pour  en  donner, une  preuve  convaincante , 
il  me  suffira  d'observer ,  que  si  l'on  prend 
une  dissolution  peu  acide ,  de  laquelle  on 
pourrait  par  conséqu^it  précipiter  de  l'oxide 
à  froid  par  les  alcalis  ,  et  qu'on  y  ajoute  des 
quantités  suffisantes  de  muriates  de  potasse  i 
de  soude,  de  baryte,  de  strontiane  ou  de 
chaux ,  on  n'y  obtient  plus  de  précipités  par 
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çipiié  a  une  coulepr  noirâtre.  An  contraire 
toutes  les  fois  que  l'on  m^le  ces  in4me$  dis- 
solutions  étendues  d'eau ,  o^  obtient  cops- 
tamnient  des  précipités   pourpres  ,   quand 
bien  même  ces  dissolutions  seraient  éten- 
dues de  beaucoup  d'acide.  La  nuaxu:e  du  ces 
précipités   est   trë^variable ,   mais  elle  lire 
d'autant  plus  sur  le  violet  que  la  quantité 
de  muriate  d'étain  est  plus  considérable  rela- 
tivement à  celle  de  muriate  d'or  ;  circons- 
tance qui  détermine  aussi  dans  le  pr^eipilé 
une  plu$  grande  proportion  d'oxide  d'éuûo. 
Ces  diflareptes  nuances  sont  rendues  encore 
plus  sensibles  par  leur  appUc&tion  sur  la 
porcelaine.  Les  précipités  formés  lorsque  le 
muriate   d'or  test   en  excès  ^  dpnnent  une 
nuance  plujs.  ou  sjc^qms  rose  j^  <x  Ç6ux  ol^- 
tenus  ^  lorsqu'au^  çont|ra|rf  le.  muriate  d'étain 
domine  bidonnent  une  couleur  tirant  sur  k 
violet.. 

J'ai  acquis  h  prei^v^  par  l'analyse  de  ces 
précipités,  qu'iliS  sont  de  uat^ce  irès^-variable. 
M.  Proust  e^.  traitani,  pac  Tacide  nitro^ 
miuiatique  trèsrfaible  ç^liui  qja'i)  a  exanûoé, 
m  a  coiicla  qu'il  étiiit  con^sé  de 

Oxide  d'étain  au  maximum.  •    76,00. 
Or  à  l'état  métallique 34,00. 

lOO^OO. 
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Pour  acquérir  une  connaissance  exacte 
de  ce  qui  se  passe  dans  ces  précipitations , 
il  resterait  à  déterminer ,  dans  quel  état  Tor 
s'y  trouve.  Il  est  trës-difficite  de  répondre 
à  cette  question,  mais  au  moins  tout  porte 
à  croire  que  s'il  n'est  pas  entièrement  à 
l'état  métallique ,  comme  le  pense  M.  Proust  » 
il  ne  doit  y  rester  qu'une  très-faible  propor« 
tion  d'bxigène. 
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M.  Gay-Lussac  a  trouvé  cetta  proportion 
en  dissolvant  le  fer  daos  les  acides  sulfu- 
rique  et  muriattque  fidbles ,  et  ea  concluant 
Tôxigène  du  volume  du  gaz  hydrogène  ob- 
tenu. Cet  oxide  est  celui  que  MM.  CheDcvîx 
et  Thenard  ont  fait  connaître ,  et  «qu'ils  ont 
désigné  par  le  nom  d'oxide  blanc.  Les  dis- 
solutions dans  lesquelles  il  entre  ont  pour 
caractère  de  précipiter  en  blanc  par  les  al- 
calis ,  et  par  le  prussiate  triple  de  potasse. 

On  obtient  Toxide.au  second  degré ,  tontes 
les  fois  que  Ton  brûle  du  fer  dans  le  gaa 
oxigène,  ou  dans  Tair  à  une  haute  tempe* 
rature ,  et  mieux  encore  toutes  les  fois  que 
Peau  seule  est  décoAposée  par  le  fer,  soit 
à  froid  ,  soit  à  une  chaleur  rouge.  11  est 
composé  de 

Fer.   •••••••••    100,0. 

Oxigène.  ...  « 37,9. 

Cet  oxideest  gris-noir  quand  il  est  en  masse; 
mais  quand  on  le  précipite  de  ses  dissolu- 
tions il  parait  brun  foncé ,  et  vert  quand  il 
est  très-divisé,  et  qu'il  n'en  reste  que  quel* 
ques  molécules  en  suspension.  Il  est  très- 
magnétique,  quoique  beaucoup  moins  que 
le  fer  ;  sa  densité  est  db  SiVoy^ ,  Feau'étant 
à  i8<>  centig. 
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de  fer  au  minimum;  de  sorte  qu'il  s'est  fait 
un  partage  d'oxîgcne ,  et  qu'il  en  est  ré- 
sulté du  sulfate  au  minimum  qui  a  cristallisé, 
et  du  sulfate  au  maximum  qu  ou  troovjB 
dans  la' liqueur.  Il  se  dépose  souvent  avec 
les  cristaux  une  poudre  blauche  qui'  est  un 
suFfate  acide  contenant  peu  d'eau»  parce  que 
les  cristaux  en  contiennent  beaucoup  :  <;ette 
circonstance  concourt  sans  doute  à  sa  for- 
iination.  On  obtient  très-facilement  ce  sel  en 
traitant  l'ôxide  noir  par  Tacide  sulfurique 
concentré ,  ou  en  versant  un  peu  de  cet 
acide  dans  une  dissolution  de  sulfate  d'oxide 
noir  un  peu  rapprochée. 

Les  dissolutions  de  l'oxide  noir  ont  pour 
caractères  : 

X®.  De  précipiter  en  brun  foncé  par  les 
alcalis  ; 

a^.  De  donner  avec  le  prussiate  triple  de 
potasse  un  beau  précipité  bleu  qui  serait 
peut-être  préféré  pour  la  peinture  ; 

S®.  De  donner  aussi  avec  la  dissololion 
de  noix  de  gale  un  précipité  bleu  très-in- 
tense. Il  serait  aussi  possible  que  ces  dis- 
solutions da  fer  fussent  plus  avantageuses 
que  les  autres  pour  la  fabrication  de  l'encre , 
pour  la  couleur  noire  sur  laine  ou  sur  soie , 
et  pour  l'impression  des  toiles  peintes  ; 


.  • 
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cheur  f  il  est  peu  soluble  dans  Peau  firôîde  : 
^Ile  le  décompose  métne  pea- à-peu  en  lut 
enlevant  son  acide  et  un  peu  d'oscide,  el  il 
reste  de  Toxide  jaune  rougeâtre  :  Teau  chaude 
produit  beaucoup  plus  promptemetit  cette 
décomposition.  Quand  le  sel  contient  plos 
d'acide  y  l'eau  froide  et  Teau  chaude  les  dis- 
solvent compleltement. 

Il  est  très-remarquable  que  Teau  produise 
des  oxides  differens ,  lorsqu'elle  est  décom- 
posée seule  où  par  le  rtioyén  des  acides. 
Ce  fait  prouve  la  grande  tendance  qu'ont  en 
général  les  acides  à  maintenir  les  méiaux 
au  plus  bas  degré  d^oxidation,  et  par  con- 
i^équi^nt  leur  plus  grande  affinité  pour  ces 
oxides. 

M.  Oây-Lùssaci  après  avoir  examiné  les 
diverses  circonstances  dans  lesquelles  le  fer 
is'oxide,  et  même  ce  qui  se  passé  dans  le 
mélange  de  deui  sulfates ,  dont  l'un  est  au 
maximuiH  et  Pâtiti*e  au  mlnimuni  ^  en  con- 
clut qu'il  n^  a  que  trois  oxides  dé.  fer  bien 
distincts,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  dé 
recourir  à  un  pluis  grand  nombre  pour  ex- 
pliquer les  couleurs  variées  que  présentent 
les  précipités  de  fer.  Il  examine  ensuite  les 
changemens  que  là  nature  bien  déterminée 
des  trcis  oxides  de  fer  peut  portei'  dans  la 
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d'après  ses  expémnces  de 

Etaîn. ioo,o. 

Oxigëne.  • s?»^- 

Le  zinc  ,  au  contraire  ,  ne  forme  jamaîi 
qu'un  seul  oxide .  composé  de 

.   Zinc •    •   •    i00|00. 

Oxigëne.  • ^4>4* 

.  « 

.  soit  qu'on  Foxide  par  l'acide  nitrique ,  soît 
qu'on  le  dissolve  dans  l'acide  muriatiqae  ou 
dans  l'acide  sulfurique.* 

Enfin,  puisqu'il  y*. a  trois  oxides  de  fer, 
oji .  dpi  t.  obtenir  lorsqu'on  décompose  leurs 
.  dissolutions  par  les  bydrosulfures  alcalins , 
des  hydrosulfures  de  fer  contenant  des  quan- 
tités de  soufl'e  déterminées  par  la  quantité 
d'oxigène  combiqé  avec  chaque  oxide,  et 
'par  conséquent  il  est  probable  qu'il  existe 
dans  la  nature  trois  espèces  de  sulfures  bieo 
distinctes  ,  correspondantes  à  ces  bydro* 
sulfures  (i). 


(i)'  Mëm,  d'Arcaeil  |  tom,  II;  pag,  174  tt  17S. 
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pour  principe  de  ne  rien  tenter ,  dont  le 
résnlfar  <M  paraisse  devenir  douietix.  Mais 
comme  il  me  devint  nécessaire  de  savoir, 
8Î  dans  les  substances  àmmales,  Tazote^par 
rapport  à  la  modification  spéciale  de  ses  pro- 
priétés électriques,  pourrait  être  considéré 
comme  une  substance  élémentaire  ;  je  me 
décidai  à  tenter  de  surmonter  ces  obstacles , 
et  cela  me  réussit  au-delà  de  tues  espé 
rances. 

Pour  l'analyse  des  àitrktës  ^  je  choisis  ceux 
de  baryte  ,  de  plomb  et  d'ammoniaque. 

I.     Nitrate  éê  baryte. 

Pour  obtenir  ce  sel  ^ns  Tétat  de  pureté 
parfaite,  je  le  chauffai  à  un  feu  tros-vîf; 
ensuite  je  le  fis  dissoudre  dans  de  Feau ,  et 
la  solution  étant  filtrée ,  je  la  raidis  légè- 
rement acide  par  de  Taçide  nitrique,  et  je  la  fis 
évaporer  jusqu'à  la  déposition  des  cristaux. 

Je  fis  ensuite  chauffer  lo  gratemes  da 
nitrate  ainsi  priparé,  dans  une  petite  cor- 
nue dt  verre ,  à  laquelle  j'avais  adapté  , 
comme  récipient ,  un  tuyau  rempli  de  mu- 
riaie  da  chaux  •  A  la  première  action  de  la 
eh^ur,  le  nitrate  de  baryte  décrépiià  et 
fomba  en  pottdre.  Là  chaleur  fot  augmentée 
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à  une  petite  erreur  dans  les  nombres  sur 
lesquels  le  calcu}  est  fondé ,  quU  faut.i^llri* 
buer  cette  différence. 

L'on  peut  me  faire  ici  Tobjeciion  »  qae  â 
même  l'eau ,  qui  par  la  décrépitatioo  se  se- 
pare  ides  nitrates  susmentionnés ,  n'est  point 
cie.  l'eau   de  cristallisation  ;  il  est  pourtant 
très- vraisemblable ,  que  celle-ci  peut  rester 
jusqu'à  ce  que  l'acide  commence  à  se  dé- 
gager ,  conjointement  avec  lequel  Teau  com- 
mence  à  se  volatiliser ,  et  qu'alors  Teau  se 
cache  ,  pour  ainsi  dire ,  dans  l'acide.   Mal- 
;ré  que  les  phénomènes  de  la  déconsposition 
le  ces  nitrates  dans  le  feu  paraissent  prouver 
tout  le  contraire ,  sijipposons  pon^c  ua  mo- 
ment que  cette  idée  soit  vraie.  Si  les  nitrates 
précités ,  d'après,  ce  que  j,'ai  avancé  swc  la 
quantité  d'eau  de  cristallisation  qui  se  trouve 
dans  les  sels,  coi;itie.nnçnt  une  quantité  d'eau» 
dont  Toxigène  est  é^l  en  quantité  k  celiû 
de  la  base,  l'acide  nitrique  qui  reste  après 
la  soustraction  de  l'eau ,  contient  avec  peu 
de  différence  quatre  fois  au^nt  d'oiigèoe 
que  la  base,  l'acide  étant  considéré  comme 
ayant  l'azote  pour  radical ,  et  cinq  fois  au- 
tant^ l'acide  étant  considéré  covune  ayant 
pour  x;adical  l'ammQniuoi,  ^ 
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composition  du  nitrate  d*aniraoniaqae  ,  si 
elle  avait  été  constatée  par  Texpérience ,  au- 
rait prouvé  indubitablement  que  l'hydro- 
gène ne  contient  point  d'oxigène;  mais  noos 
allons  voir  que  les  résultats  des  expériences 
que  je  vitis  communiquer  prouveront  tout  le 
contraire. 

Dans  le  cas ,  que  ce  nitrate  fut  composé 
de  ladite  manière,  il  doit  produire  par  la 
décomposition  lente,  des  parties  égales  de 
gaz  azote  et  de  gaz  azote  oxidulé ,  parce 
que  3oo  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène 
absorbent  i5o  pouces  cubes  de  gaz  oxigène, 
et  les  5o  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  qui 
restent,  ne  suffiraient  qu'à  oxiduler  1 00  pouces 
cubes  du  gaz  azote  ,  qui  produiront  le  même 
volume  ,  c'est  à-dire  ,  100  pouces  cubes  du 
gaz  azote  oxidulé.  Il  s'ensuit  que  la  moitié 
du  gaz,  qui  se  développe  durant  la  décom- 
position du  nitrate  ;le  l'ammoniaque^  doit 
être  *  du  gaz  azpte.  Mais  nous  savons  par 
expérience  ,  que  les  produits  gazéiformes  de 
cette  décomposition,  ne  contiennent  qu'une 
très-petite  quantité  de  gaz  azote  ,  quoique 
ce  gaz  n'y  manque  jamais.  11  est  donc  évi*- 
dent  que  le  nitrate  d'ammoniaque  ne  peut 
pas  être  composé  de  ladite  manière. 
Une  solution  de  nitrate  de  baiyte  mâee 
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développer  en  même  tems  une  petite  quan^ 
I  tité  de  gaz  azote ,  qui  sera  égaie  à  f  de  l'azote 
de  Facide ,  ou  à  7  de  celui  qui  peut  se  pro- 
duire de  l'ammoniaque*  Mais  ordinairement 
on  en  obtient  encore  plus  ,  parce  que  ce 
n'est  qu'à  une  température  déterminée ^que 
cette  décomposition  se  fait  en  perfection. 
La  chaleur  augmentée  sur  ce  point  déve- 
loppe plus  de  gaz  azote,  et  forme  de  Tacide 
nitrique  libre ,  dont  les  quantités  augmentent 
à  mesure  que  la  température  s'élève  ^  jus- 
qu'à ce  que  la  détonation  par  laquelle  il 
ne  se  forme  pas  la  moindre  trace  de  gaz 
azote  oxidulé  survienne. 

Je  fis  chauffer  dans  une  petite  cornue 
5  grammes  de  nitrate  d'ammoniaque  à  la 
température  nécessaire  pour  produire^  une 
décomposition  lente;  j'y  avais  adapté  un  petit 
récipient ,  d'oii  un  tuyau  rempli  de  mu- 
rlate  de  chaux  donna  issue  aux  ^  produits 
gazeux.  Le  récipient  avec  le  tuyau  avaient 
gagné  :a,5  grammes  d'eau.  La  partie  de  l'eau 
qui  s'était  condensée  dans  le  récipient  était 
légèrement  acide  ;  et  contenait  du  nitrate 
d'ammoniaque,  qui  après  l'évaperation  de 
l'eau  pesait  o^sgS  gramme.  L'eau  pure  ob- 
tenue dans  cette  opération  n'était  donc  que 
3,oo5  grammes.  Il  resta  dans  I0  cornue  encore 
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Voici  les  conséqifenGes  que  je  crois  <{ti*ozi 
petti  tirer  dé  ces  earpértetioes. 
.  i«.  Dans  ks  nitrates  ,  Vùcide  càhtiènl 
^ixfois  autant  d'oxigène  que  la  hase  dont 
il  est  satuté;  et  comme  cela  ne  s^ accorde 
point  avec  ridée  y  que  ûet  acide  ait  Vazàtè 
pour  radioal,  on  doit  le  ûonsiâérër  Comme 
Composé  d'àmmoniion  et  iToùcf^ène.  Maù 
si  dans  tacide  nitrique  Vazétè  (  qtd  s'y 
trouve  dans  la  modification  éleètro-positive 
de  tammonbim)  ite  peut  point  être  consi'- 
déré  oomftte  un  élémeM;  U  serait  incon- 
séquent de  le  considérer  comthè  tel  dans 
les  substances  animales  j  dans  lesquelles 
P ammonium  doit  se  trouver  dans  sa  modi^ 
fication  électrique  originaire ,  puisquâ 
produit  de  l'àmrrioniaque. 

a®.  Le  nitrate  d'ammoniaque  est  corn* 
posé  de  manière  que  tacidè  ititrique  con* 
tient  deujcjois  autant  d*oâcigène  qu'à  faut 
pouh  produire  de  Veau  «wc  rhydragènè 
formé  par  la  décomposttiùn  de  FahaU.  Le 
nitrate  cristallisé  contient  une  quaMi& 
d'ectti  de  Cristallisation,  dànt  l^ûxigènè  est 
égal  en  quantité  à  celui  de  Vamfnaniaque. 
Uazote  de  Vacide  est  à  celui  de  fatcaU 
5l4f  et  tcumnonium  de  Fqcide  est  à  celui 
de  l'alcali  5  ;  6.   Dans  la  dScùmposkion 
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tente,  le  nàrate  développe  }  de  la  quantité 
totale *d' azote  en  forme  de  gaz  azote  (i). 

Voilà  la  loi  générale  de  la  composition 
du  nitrate  d'ajnnioniaque.  Lorsque  les  dé^ 
terminations  numériques  de  la  composition 
des  substances  dont  il  est  formé  ,  ou  de 
celles  qui  par  la  décomposition  en  peiivent 
être  produites ,  s'accordent  jusque  dans  les 
derniers  nombres  décimaux  •  avec  'cette  loi , 
c'est  alors  que  nous  pouvons  considérer  ces 
déterminations  numériques  »  comme  parfais 
tement  pistes  ;  jusqu'ici  elles  ne  sont  que 
des  approximations  qui  pourtant  sont  d'un 
prix  très-grand ,  parce  qu'elles  font  décou- 
vrir des  lois  de  là  nature ,  qui  à  leur  tour 
contribueront  «i  les  rectifier. 

* 

Dans  le  nitrate  d'ammoniaque  nous  voyons 
que  l'ammonium  de  l'alcali  n'est  pas  une 
multiplication   de  celui  de  .l'acide  par.  un 

(i)  Il  faut  observer  que  les  principes  constitutifs 
de  YewL  étant,  ceux  qui  à  la  plus  petite  quantité, 
entrent  dans  la  composition  du  nitrate  d'ammoniaque 
cristallisé ,  rammoniom  de  Pacide  est  une  maltipli- 

.  cation  par  7  ^  et  celui  de  l'alcali  par  9  de  l'ammonium 
de  l'eau  ^  ainsi  que  l'ox^ène  de  l'adde  est  une  mul- 

'  tiplication  par  aB  ,  et  celui  de  l'alcali  par  3  de  celui 
4e  Peau.  ' 
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nombre  entier;  fai  déjà  parlé, de  pareilles 
exceptions  de  la  règle  ,  dans  les  corps  com- 
bustibles ,  par  exemple .  l'arsenic  ^  le  fer ,  le 
soufre,  et  j'ai  tftcbé  d'en  indiquer  la  cause; 
mais  en  parlant  dans  la  ^uiie  de  la  .compo- 
sition des  substances  végétales,  j'aurai  oc^ 
casion  d'expliquer  cette  matière  un  peu  plus 
clairement. 

L'analyse  du  nitrate  d'ammoniaque  prouve 
d'une  manière  évidente  ,  que  rbjdrogène 
doit  contenir  de  l'oiûgène;  et  ce  n'est  que 
par  cette  circonstance  que  dans  l'acide  ni- 
trique ,  considéré  comme  ayant  Tazote  pour 
radical ,  l'oxigène  n'est  point  une  multipli- 
catioa  par  un  nombre  entier  de  celui  de  la 
base ,  et  particulièrement  de  celui  de  l'am- 
moniaque dont  il  est  saturé.  Mais  cette 
analyse  paraît  aussi  prouver  que  la  quantité 
d'oxigèoe,  qui  dans  mon  Traité  précédent  est 
supposée  dans  l'hydrogène  ,  est  prise  trop 
baute  ,  et  qu'elle  n'en  saurait  être  que  \  ou  ^. 

Je  dois  aussi  remarquer  qu'on  ne  peut  pas 
encore  déterminer  quelle  est  la  plus  exacte 
série  de  déterminations ,  ceUe  faite  d'après 
les  voinmes  des  gaz  et  d'après  leurs  poids , 
ou  celle  qui  esc  calculée  d'après  les  analyses 
que  j'ai  faites  de  plusieurs  bases.  Mais  il 
faut  avouer  que  la  première  parait  avoir  la 
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ANALYSE 

Du  Safran. 
Par  mm.  Bouillon-Lagrangi  et  Vogsi.« 


On  donne  le  nom  de  safran  à  des  fîla* 
mens  aplatis  qui  sont  les  stigmates  de  la 
fleur  d'une  plante  vivace  à  racine  bulbeuse. 
(^^Crocus  satiyus ,  L. ,  de  la  triandrie  mono- 
gjrnie  ).  . 

Kous  ne  connaissons  point  d'analyse  exacte 
de  cette  substance. 

Hagen,  dcKœnîgsberg,  rapporte  seulement 
dans  son  Traité  de  jlbarmacie ,  qu'on  peut 
e:i^traire  la  couleur  du  safran  par  l'eau  et 
par  l'alcool ,  de  manière  que  les  fibres  •rês> 
tent  blanches ,  sans  odeur  et  sans  saveur , 
et  que  de  cinq  livres  de  safran  distillé  avec 
l'eau  ,  on  obtient  environ  i  on^e  d'huile 
pesante  ,  d'ixn  jaune  doré  et  d'ime  forte 
odeur  de  safran. 

,    D'après  Hermbstaèât»  la  matière  colorante 
du  safran  serait  de  l'extractîf  pur. 
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Voulant; oious  asisurisr  c]^,l^  qQaBiii^.d'eiia 
qvd  emmenait  le  safran  »  on  .eu  ^  £siii  des- 
.  sécher  loodécigraminçs  qui  ;se  -sont  rédoits 
à. 90.  Ceqi^iUonqe  lo.pourjoa. de  perte* 

L^  distillâiîou  du  salVitti  à  feu  nu  a  donné 
pour  (^oduus.^  1^.  une  liqueur  jaune  acide; 
^0.  une  lmil^«  de  la  niénie  couleur ,  qui 
bientôt  s  e^, colorée  davantogc;  3°.  du  gas 
acide  carbonique  j  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. 

L'^îction  de  Teau  a  conduit  à  des  résultats 
plus  satisfaisans.  En  général  ,  Teau  froide 
acquiert  de  la  couleur  dès  le  moment  quelle 
est  en  co^itact  nvcc,  (e  safran  ;  an  bout  de 
24  heures  la  couleur  est  plus  foncée  «  pres- 
que .ropgeâtre  ,  4u"?.  sa^ur  fade ,  et  ensuite 
Iégcrenienl^an)Ci*e.  ^Ellc  jaunit  le  papier  leint 
por  le  lournesp).,  f  t  cçttç  çoulepr  uest  point 
enlevée  par  le  lavage. 

Si  ,ron>vç.rçe..cla;us,cpll^  Jiqueur  rappro- 
ché^^ jusqu'à  consistance  de  sirop,  de  l'acide 
sulfui:iq,ue  cpncpnlré.^.  elle  acquiert  une  cou' 
leur  Jt)rmjije,jnpirâirç.  Alors  il  /  aeflferves- 
^cence ,  et.  il  ^ç  déve|qpp.e  upe  odeur  ana- 
logue, à  oeUc  de  l'huile  de  safran.  Une  p^tie 
de  ceUe  rhuile.  vient  luéme  nager  k  !•  surfjpice 
du  I^uiiciU...,Çç  jfxpy fin  ^^ci^i  ^ire  cnaplojré 
pour  démoqtrcr^Iaprpsgnce  de  Fbnile  dans 
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Le  nitrate  de*  mercure  ainsi  que  le  mu- 
riate  d'étain  y  forment  un  précipité  rougeàtre. 
L'alcool  précipite  des  flocons  blancs  dans 
la  solution  aqueuse  concentrée.  Nous  indi- 
querons  plus  bas  la  nature  de  ce  précipité* 

Avec  l'cther  toute,  la  teinture  aqueuse  se 
sépai^e  en  totalité  ,'car  Téther  qui  la  surnage 
n'est  pas  sensiblement  coloré. 

Quand  on  chauffe  l'infusion  dç  safran  faîte 
à  froid  sans  la  porter  à  Tébullition ,  il  s^en 
sépare  de  petits  filamens  blancs  qui  se  dé- 
posent. 

Ces  filamens  recueillis  et  lavés  se  sont 
..  dissous  dans  ta  potasse  ,  et  se  sont  compor- 
tes, à  peu  de  chose  près,  comme  l'albu- 
mine.  Toute  la  quantité  ne  se  sépare  pour* 
tant  pas  de  l'infusion  ;  et  ce  qui  est  remar* 
quable  ,  -.c'est  que  lorsqu'on  fait  bouillir  la 
liqueur  ,  la  séparation  n'a  pas  lieu. 

La  quantité  approximative  de  ces  filamens 
est  de  7  pour  cent  du  safran  ethployé.  En 
continuant  l'évaporation  il  reste  une  masse 
rougeâtre  brillante  qui  attire  l'humidité  de 
l'air. 

On  a  'traité  par  l'alcool  bouillant  la  masse 
provenant  de  l'évaporation  de  la  teinture 
aqueuse ,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  incolore  ;  il 
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par  quinze  ébuIHtions ,  kVaiit  de  l'eau  «  tl 
resta  2  graraine<«  de  macicre  . pre)»quc  sans 
couieur  «  doui  Todeur  étaii  analogue  à  celle 
de  la  graisse  rance. 

Il  résulte  donc  que  lo  parâtes  de  salran 
contieonent  9  parties  de  matières  soIaUes 
dans  Icau  bouillante.  Mais  comme 4ans  les 
pharmacies  on  u  épuise  jamais  le  safran  par 
des  ébullitions  réitérées,  nous  avoas  obleno 
de  91  gramn^es  de  safran,  par  trois ébmlli* 
tion»,  7  2  grammes  d'extrait. 

On  traita  ensuite  le  résida  insoluble  dans 
l'eau  par  Talcool  bouillant  à  40  degrés.  Oo 
filtra  la  Liqueur  «bouillante  j  et  il  se  forma 

f)endant  le  refroidissement  de  petites  patK 
elles  blanches  et  grasses  au  toucher.  La  \U 
queur  alcoolique  était  aussi  précipitée  par 
Teau.  On  obtint  p^r  ce  moyen  une  subs- 
tance analogue  à  la  cire.. 

Pour  déterminer  la  quanlité  de  celte 
matière  cireuse  ,  on  fit  l'expérience  de  la 
manière  suivante.  On  enferma  20  grammes  de 
safran  dans  un  linge  serré ,  et  l'on  fit  bouillir 
avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  incolore. 
On  trouva  ,  après  la  dessication,  3  grammes 
de  résidu.  On  épuisa  la  matière  restante 
par  quatre  ébullitions  avec  Talpool  j  elle 
perdit  i  décîgrtraime  de  son  poids.  On  éra- 
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sortes  d'hailes.;  Tune  sous  forme  concrële  , 
blanche  et  qui  nageait  sur  l'eau  »  l'antre 
fluide  ,  jaune  ,  qui  était  au  fond.  Cette  huile 
avait  la  saveur  acre  de  Teau  distillée  ,  mais 
beaucoup  plus  marquée:  Sa  pesanteor  spé* 
cifique  différait  peu'  de  l'eau  »  car  la  plus 
légère  agitation  la  ramenait  à  la  surface  , 
et  elle  ne  se  déposait  ensuite  que  très*len- 
tement.  '        ^    . 

Cette  huile  parait  se  dissoudre  plus  faci- 
lement dans  l'eau  que  les  autres  huiles  vo« 
latiles  ;  car  si  l'on  en  ajoute  à  une  petite 
quaniité  d'eau  distillée  de  safran,  et  en 
quelque  sorte  saturée  d'huile  ,  elle  disparait 
entièrement  au  bout  de  quelques  jours ,  et 
l'eau  devient  très-laiteuse. 

Comme  l'huile  qui  contient  le  safran  exige 
une  température  très -élevée  pour  se  vola- 
tiliser (car  l'extrait  aqiieux  de  safran  ,  ob- 
tenu par  de  longues  ébuUitions  avec  l'eau , 
retient  toujours  beaucoup  d'huile  que  l'on 
peut  démontrer  en  ajoutant  de  l'acide  sul- 
furi^ue  ) ,  nous  avons  distillé  le  safran  avec 
une  petite  quantité  d'eau  chargée  de  sel.  On 
a  obtenu  à  la  vérité,  par  plusieurs  coho- 
bâtions >  une  plus  grande  quantité  d'huile; 
mais  le  résidu  était  eocore  loin  d'en  être 
entièrement  priv^* 
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obtim  une  poudre  grisâtre  dont   le   poids 
était  de  Q  décigrammes  et  demi. 

Examen  de  la  matière  colorante  du  "safran. 

Pour  obtenir  là   matière  cotoraiiie  ,   oa 
^a  fait  macérer  du  safran  avep^de  Talcool 
à   4<^   degpcâ  ,  et  l'ou  a   répété    buît    fois 
eette  iofusion  avec  de  nouvel  alcool.    Oq 
mêla  ensuite  toi|tes  les  liqueurs',   et. Fou 
fil  évaporer  daos  une  étove  josipi'à  dessi- 
cation.  Il  resta  une  masse  jaune  roageitre 
qui  ,  taut  qu'elle  est  chaude ,  est  brillanle  » 
transparente  ,  et  que  l'on  peoi  détacher  soas 
forme    d'écaille$,   conune  l'extrait    sec  de 
Quinquina ,  dès  qu'elle  commence  à  te  re- 
froidir 9  car  elle  attire  l'humidité  de  l'air  et 
^  prend  une  consistance  visqueuse.  Celte  affi- 
\  nité  pour  J'eau  Ti&&L  pas  •  due  ,  comme  on 
le  pouvait  penser ,  à  df)S  sels  ^éliquescens  « 
elle  n'en  contient  point  ;  c'est  une  propriété 
de  celte  substance;  On  peut  procéder  à  la 
séparation  de  cette  matière  d'une  mauière 
plus  avantageuse  |  en  faisant  uu6  infqsion 
aqueuse  .de  safrai^  à  froid  j^  et  l'évaporant 
jusqu'à  consistante  de  miel,  è^ot^  flu  épw^ 
la  matiève  par  l'alcool  à  4<^  degséfi  »  on  filire 
et  on  évapore  jusqu'à  ^siceité.   roo  partie^ 
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avait  été  omis   dans  la  confection   de    ce 
médicament. 

Si  ToB  distille  la  matière  colorante  dans 
une  comice  à  l'appareil  pneamato  -  chimi* 
que ,  on  obtient  une  eau  acide  ,  et   une 
huile  d'un  jaune  citrin  ;  à  celle-ci  saccrède 
bientôt   une   autre   plus   colorée  ,  presque 
brune.»  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique et  du  gaz  hydrogène  carboné.  L'eau 
acide  traitée  par  la  chaux  a  laissé  dégager 
un  peu  d'ammoniaque.  Nous  observerons 
<gie  la  matière  colorante  qui  ne  donne  que 
de  traces  faibles  d'ammoniaque  forme  de 
l'acide  prussique  ,  quand  on  calcine  <son 
charbon  avec  de  la  potasse  ;  ce  qui  prouve 
qu'elle   contient    véritablement    une  petite 
quantité   d'azete  ,   comme    partie    consti- 
tuante. 

Une  autre  partie  de  charbon  fut  incinérée. 
Il  contenait  du  carbonate  ,  du  sulfate  et 
du  miiriate  de  potasse-,  du  carbonate  de 
chaux  et  de  magnésie  ^  et  un  peif  de  fer.  » 

L'action  des  acides  sùlfurique  et  nitriqoe 
.  sur  cette  matière  colorante  est  remarquble. 

Quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  com- 
muniquent à  sa  dissolution  étendue  sur  les 
parois  du  verre  une  couleur  bleu  d'indigo 
qui  passe  ensuite  au  lilas*  La  même  nuance 


bleue  se  inanifeste  avec  la  teinture  alcoolique 
du  safran  et  le  laudanum.  L*acide  sulfurique 
pourrait  donc  servir  en  quelque  sOrlc  de 
réàc»if  pour  s'assurer  si  la  couleur  jaune 
du  laudanum  est  due  réellement  au  safran. 

L'acide  nitrique  donne  une  cou^ur  vert, 
pré-;   toutes  ces  nuances    disparaissent  par 
l'addition    d'un    peu    d'eau  ,  ou   bien  elles 
acquièrent  d'autres  couleurs  avec  une  plus 
grande  quantité  d'acide. 

L'acide  muriatique  oxigéné  fait  passeï^ 
promptement  au  blanc  la  matière  colorante. 

Avec  le  sulfate  de  fer  vert  elle  forme  un 
précipité'  d'un  brun  foncé. 

L'éthcr  rectifié  n'agit  que  très-faiblement 
sur  elle;  à  peine  se  colore- 1- il  en  jaune  am* 
bré  après  uuedigestion  de  vingt-quatre  beures. 
à  une  douce  chaleur. 

Il  contient  si  peu  de  matière  en  solution, 
que  l'acétate  de  plomb  avec  excès  d'oxide 
ny  fait  aucun  précipité.  On  obtient  par  sou 
évaporation  à  siccité  une  très-petite  quan* 
tité  de  matière  jaune ,  amète ,  qui  attire 
rfaumidité  de  l'air. 

Mous  avons  cherché  inutilement  à  épuiser 
le  safran  par  l'éther  ;  malgré  une  longue 
agitation ,  l'éther  reste  à  la  surface  avec^upe 
légère  teinte  jaune« 

Tome  LXXX.  1 4 


^oa  Annales 

Voulant  aussi  connaître  si  la  maiîère  colo- 
rante était  soluble  dans  les  corps  gras  ,  on 
l'a  fait  digérer  avec  de  Thuile  d'olivs  et  des 
graisses.  Ces  substances  sont  toujours  restées 
incolores.  Le  safran  lui-même  ne  lear  a 
communiqué  aucune  couleur. 

Même  résultat  a  eu  lieu  avec  l'huile  de  téré- 
benthine ,  malgré  que  l'on  ait  employé  l'ébul- 
lition.  L'agitation  de  cette  huile  volatile  avec 
la  solution  aqueuse  et  la  teinture  alcoolique 
de  la  matière  colorante  n'a  pas  produit  plus 
d'effet.  Nous  avons  cependant  remarqué  que 
Thniie  de  térébenthine  longtems  en  contact 
avec  le  safran ,  décomposait  le  principe 
colorant.  Les  fîlamens  deviennent  blancs, 
mais  l'huile  n'acquiert  aucune  couleur. 

U  résulte  de  toutes  les  expériences  pré- 
cédentes : 

i<>.  Que  la  matière  colorante  du  safran  est 
totalement  détruite  par  les  rayons  solaires. 

2^.  Que  cette  matière  peut  être  considérée 
comme  une  substance,  sui  generiSj  non- 
seulement  en  raison  de  sa  couleur ,  dont 
une  très-petite  quantité  suffit  pour  colorer 
VA  grand  volume  d'eau  ,  mais  encore  par 
cette  propriété  de  donner  des  nuances  bleues 
et  vertes  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 
toL  richesse  de  cette  matière  en  couleur 
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plus  abondant  dans  l'extrait  et  dans  tous  les 
médîcamens  dont  le  safran  fait  partie. 

10®.  Que  rhuile  volatile  retirée  da  safran 
est  pesante ,  d*un  jaune  doré ,  et  susceptible 
de  se  solidifier ,  et  de  s'altérer  au  beat  de 
quelque  tems. 

II®.  Que  le  safran  contient  une  matière 
grasse  solide ,  analogue  à  la  cire. 

9 
l_ 

1 2®.  Que  l'acide  sulfurique  peut  servir  de 
réactif  pour  reconnaître  le  safran  dans  \î& 
inédicamens ,  ou  dans  des  liqueurs. 

i3®.  Enfin  que  loo  grammes  de  saûia 
sont  composes  de 

Eau • lo. 

Gomme  •    .    • 6,5o. 

Albumine.  •••••••••    o,5o. 

Polychroïte 65,o. 

Matière  -cireuse.  •••«••    o,5o. 

Débris  du  végétal lo. 

Huile  volatile... Quamité  indéteraiinable. 
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exercenî  dans  les  combinaisons  une  action 
beaucoup  plus  gra^nde.  C'est  ainsi  que  le 
carbonate  de  plomb  est  décomposé  par  les 
acides  nitrique  et  muriatique ,  et  que  réci- 
proquement l'acide  carbonique  ne  précipice 
point  le  plomb  de  ses  combinaisons  avec 
ces  mêmes  acides.  Cependant  il  ne  serait 
point  exact  d'en  conclure  ,  que  l'acide  car- 
bonique ne  précipite  point  le  plomb  dans 
aucune  circonstance }  on  sait  au  contraire 
qu'il  décompose  en  partie  l'acétate  ,  doDt 
l'acide  est  beaucoup  plus  faible  que  les  acides 
minéraux. 

En  comparant ,  sous  ce  rapport ,  Ffaydro- 
gêne  sulfuré  à  l'acide  carbonique  ,  j'ai  cber- 
cbé  s'il  ne  décomposerait  point  les  combi- 
naisons du  manganèse,  .du  fer,  etc.,  a?ec 
des  acides  faibles.  J'ai  donc  préparé  des 
acétates ,  des  tartrates  et  des  oxalates  de  ces 
métaux  ,  et  en  y  versant  de  l'bydrogène  sul- 
furé ,  j'ai  obtenu  constamment  des  précipités 
semblables  à  ceux  que  produisent  les  bydro- 
sulfures.  J'observerai  néanmoins  que  ]a  pré- 
cipitation n'a  pas  été  complette  ,  et  on  devait 
s'y  attendre. 

En  employant  des  dissolvans  plus  faibles 
encore  que  les  acides  végétaux ,  on  obtient 
alors  une  précipitation  complette  du 
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lorsqu'ils  seront  tenus  en  dissolution  par  des 
agens  plus  faibies  que  la  plupart  des  acides 
minéraux. 

En  dissolvant  ainsi  les  oxides  métalliques 
dans  la  potasse  ou  dans  Tammoniaque  ,  je 
suis  parvenu  en  mêlant  ces  dissolutions  deux 
a  deux  j  ou  en  ajoutant  à  chacune  de  l'eau 
de  baryte ,  de  strontiane  ou  de  chaux ,  à 
former  des  combinaisons  qu'on  n'obtiendrait 
point  en  prenant  des  dissolvans  beaucoup 
plus  forts  ,  dont  l'action  sur  les  oxides  rem- 
porterait Sur  l'affinité  mutuelle  de  ces  mêmes 
oxides.  J'en  ferai  le  sujet  d'une  note  particu- 
lière* 


•  « 
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Sur  rinviiatlon  de  M.  le  professeur  Chaos- 
sier,  j'ai  >  analysé  les  graines  du  menisper- 
mum  cocculus ,  dans  Tintention  de  découvrir 
la  nature  de  leur  principe  vénéneux  ,  je  suis 
parvenu  à  l'obtenir  pur  et  isolé  ;  possédant 
à  un  très-baut  degré ,  les  mauvaises  qualités 
de  la  graine  entière  :  tandis  qu'une  huile 
concrète  »  une  matièra  albumineuse  et  une 
partie  colorante  qui  l'accompagnent ,  peu- 
vent être  pris  intérieurement  sans  aucun 
danger  (i). 

Pour  retirer  le  principe  vénéneux  de  la 
coque  du  Levant ,  et  l'isoler ,  on  fait  bouillir 
ces  semences  mondées  de  leur  péricarpe 
dans  une  suiBsante  quantité  d'eau  ;  la  décoc- 
tion filtrée  est  précipitée  par  l'acétate  de 
plomb  y  filtrée  de  nouveau  et  évaporée  avec 
précaution ,  en  consistance  d'extrait.  L'espèce 
d'extrait  ainsi  obtenu  est  dissous  dans  de 
l'alcool  à  40^  degrés ,  et  la  liqueur  évaporée 
de  nouveau  ;  on  répète  cette  opération  jus- 
qu'à ce  que  le  résidu  de  l'évaporation  soii 


(1)  Je  publierai  incessamment  l'analyse  détaillée  de 
la  ^semence  du  rnenispermum  coccuius;  je  vais  mul- 
tiplier mes   expériences  y  afin  de    bien  connaître    le 
'  pnncîpe  nouveau   et   intéressant  qui   fait  l'objet   de 
celle  notice. 
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principe  vénéneux  cristallisé ,  un  peu  d*eau 
précipite  la  solution  alcoolique  ,  ijne  plus 
grande  quantité  d'eau  fait  disparaître  le 
précipité. 

5®.  L'éther  sulfurisé  ,  à  0,700  ,  n'en 
dissout  que  o^4*  Lorsque  Téiher  est  moins 
rectifié ,  il  s'en  charge  en  plus  grande  quan- 
tité. 

6®.  L'huile  d'olives  el  l'huile  d'amandes, 
douces  ne  dissolvent  pas,  même  à  chaud, 
cette  matière  amère  ,  Thuile  volatile  de  téré- 
benthine est  également  sans  action  sensible. 

7®.  L^acidc  sulfurique  affaibli  n'agit  pas 
rar  elle  ;  l'acide  sulfurique  concentré  la  dis- 
sout en  prenant  une  teinte  jaune;  à  chaud 
il  la  charbone  et  la  détruit. 

8^.  L'acide  nitrique  la  dissout  à  froid  sans 
dégagement  de  gaz  nitreux  ,  la  dissolution 
est  d'un  jaune-verdâtre.  A  l'aide  de  la  cha- 
leur ,  cet  acide  la  transforme  en  acide  oxa- 
lique. L'opération  exige  iGà  18  parties  d'acide 
nitrique. 

Q^.  Les  acides  muriatique,  oximuriatique 
^t  sulfureux  n'ont  pas  d'action  sur  la  ma- 
tière amère. 

io<».  L'acide  acétique  la  dissont  avec  £1- 
eilité.  •  Le  carbonate  de  potasse  neutre  U 
précipite  sans  qu  elle  ait  subi  d'-altération. 


^ 
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dans  l'acide  acétrque ,  et  son  insolubilité  dans 
les  huiles  sont  sur-tout  remarquables. 

Oa  a  donné  le  nom  dWierou  àt principe 
amer  à  des  subsuiàces  qui  paraissent  pos- 
séder cette  saveur  à  un  très-haut  degré* 
Ainsi ,  par  exemple,  on  dit  Vamer  delVelter, 
Vamer  de  Sraconnot.  On  pourrait  k  juste 
titre  ,  et  même  de  préférence,  solliciter  cette 
qualification  spéciale  en  faveur  de  Vamer 
vénéneua:  cristàllisé.  Cependant  il  a  peu  de 
rcssAnblance  avec  une  foule  d'autres  ma- 
tières également  très-amères  ,  et  dans  les- 
quelles il  est  très-probable  qu'on  ne  le  trou- 
vera pas.  Je  serais  donc  disposé  à  croire ,  «pie 
l'amertume  ne  devrait  pas  être  un  caractère 
principali  mais  accessoire,  puisque  cette  pro- 
priété est  le  partage  des  corps  les  plus  opposés 
par  leur  figure  et  leurs  propriétés  chimiques. 

En  attendant  que  l'amer  vénéneux  ait  pris 
la  place  qui  lui  est  due  ,  j'ai  tâché  de 
lui  composer  un  nom  qui  puisse  servir  à 
le  distinguer,  j'ai  cherché  à  exprimer  à-la- 
fois  sa  saveur  et  sa  qualité  vénéneuse  ;  l'ex- 
pression de  picrotoxine  que  je  soumets  au 
jugement  des  savans,  m'a  paru  propre  à 
remplir  le  but  que  je  m'étais  proposé.  ^ 
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et  doni  cinq  sont  de  la  hauteur  des  plus 
beaux  chênes.  On  trouve  aussi  dans  les  jar- 
dins impériaux  ,  à  Vienne  ,  1 80,000  jeunes 
arbres  provenant  de  graines ,  et  plus  de 
200,000  individus  dans  les  terres  du  prince 
de  Lichieustein ,  ce  qui  fait  espérer  que  l'on 
pourrait  avoir  des  forêts  considérables  en 
Autriche  dans  :35  ans  d'ici. 

L'écorce  fraîche  des  jeunes  branches  a 
une  odeur  très-fine  balsamique,  odeur  qui 
ne  se  perd  pas  entièrement  par  la  dessica- 
tion.  L'écorce  est  lisse,  d'un  brun-rougeâtre, 
tenace.  Sa  saveur  est  toute  particulière ,  uq 
peu  aigre ,  amère ,  sans  être  sensiblement 
astringente. 

La  décoction  de  Técorce  desséchée  est 
d'un  jaune  orangé.  Au  bout  de  2^  heures , 
elle  se  trouble  légèrement  au  contact  de  Tair. 
Elle  rougit  le  papier  et  la  teinture  de  tour« 
nesol;  le  sullate  de  fer  produit  un  préci- 
pité Tert  dans  la  décoction  ,  tandis  que  le 
tartrate  de  potasse  et  d'antimoine ,  la  tein- 
ture de  noix  de  galle  et  la  gélatine  n'y  pro- 
duisent  aucun  changement. 

Après  avoir  épuisé  l'écorce ,  soit  par  Teau, 
soit  par  Talcool ,  Tauteur  conclut  de  ses 
expériences,  y  qa«  deux  onces  de  cette  écorco 


«ont  composées  de 

■■  * 

OQcet.    grOf. 

Extractif  amer.  ...  2 

Principe  gommeux  .  4 
Substance  résineuse . 

Fibre  ligneuse.  ••  •.  >  ' 


nif 


graiUti 


8 


■MmMMM* 


Total.  •    •    •    »  a  onces. 

L'odeur  aromatique  de  Técorce  annonce- 
rait qu'elle  contient  une  petite  quantité  d'huile 
volatile. 
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ANNONCE. 

D'un  travail  sur  la  deTtsiié  des  vapeun 

de  divers  liquides^ 

Par    m.    Gay-Lussac. 

M.  Gay-Lussac'  a  lu  à  rinstitat ,  dans  la 
séance  du  ^5  novembre  1811 ,  une  note  sar 
la  densité  des  vapeurs  de  Teau  ,  de  ]'alcool, 
de  l'éther  sulfurique  et  du  soufre  hydro- 
géné liquide ,  et  sur  l'appareil  .aussi  simple 
qu'exact  qu'il  a  employé.  En  supposant  le 
baromètre  à  0,76  mètre,  et  à  la  température 
du  maximum  de  densité  de  leau  ,  et  en 
élevant  la  température  des  vapeurs  jusqu'à 
celle  de  l'eau  bouillante ,  il  a  trouyé  : 

i^.  Qu'un  gramme  d'eau  en  passant  à 
l'état  de  fluide  élastique,  occupe  un  espace 
1698  fois  plus  grand;  d'où  il  suit  que  la 
densité  de  la  vapeur  est  à  celle  de  l'air  i- 
peu-près  comme  10  est  à  16; 

:20.  Qu'un  gramme  d'alcool  ayant  pour 
densité  0,8 162  à  la  température  de  9*9  et 
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ANNONCES, 

DU  TYPHVS  CONTAGIEUX,  suivi  de  quelques 
considérations  sur  les  moyens  d'arrêter  ou  éteindre 
la  peste  de  guerre  et  autres  maladies  contagieuses  ; 
par  J.  Val  dk  H ildebr au dt,  professeur  de  mé- 
decine pratique  k  runiversilë  de  Vienne.  — Traduit 
par  J.  Ch.  g  ASC ,  docteur  en  médecine  de  La  facnlté 
,de  Paris ,  médecin  des  armées  (i}. 

On  ne  sVtend  pas  à  trouver  ici  l'extrait  de  ce 
traité^  nous  nous  bornerons  à  indiquer  à  ceuk  de 
nos  lecteurs  que  le  sujet  peut  intéresser ,  Tanaljrse 
que  M.  le  docteur  Chaumeton  en  a  donnée  dans  le 
dernier  cahier  de  la  Biblioibèque  médicale  ;  mais  en 
même  tems  nous  saisirons  l'occasion  d'ajouter  de 
nouveaux  témoignages  aux  nombreuses  observations 
q^ne  nous  avons  déjà  publiées  pour  fixer  lea  opinions 
sur  les  vrais  moyens  préservatifs  de  la  contagion  | 
la  manière  de  les  employer  |  et  les  cas  ph  leur  appli- 
cation peut  inspirer  le  plus  de  confiance. 

«  Les  règles  que  prescrit  le  docteur  Hildebraudt, 
pour  arrêter  la  propagation  du  typhus  parmi  1rs  in« 
dividus  rassemblés^  sont  très-sages  ,  mais  aniverselle-' 

(i)  Un  Tol.  ia-8v  y  Fkris ,  i8i  i  ,  chez  CrodianK 
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Les  expériences  de  MM,  Dapujtren  et  Hienerd , 
ftTaieat  déjà  fait  connaître  l'effet  de  l'adde  nuiria- 
tique  oxigénë  sur  les  gaz.  pernicieux  (i);  la  thëorie 
de  ces  phénomènes  a  été  clairement  développée  dani 
les  savantes  Recfaerch<is  physico-chimiques  de  MM. 
Gaj-Lussac  et  Thenard,  oit  après   avoir  déterminé 
les  circonstances  dans  lesquelles  le  gaz  acide  maria- 
tique  oxigéné  pouvait  tire  décomposé  y  ils  ajoutent: 
«  c'est  ainsi  qu'il  agit  sur  les  miasmes  putrides  qui 
«  existent  quelquefois  dans  l'air;  il  leur  enlève  une 
ce  portion  de  l'hjdmgène  qu'ils  contiennent ,  et  de»- 
-<(  lors  les  convertit  en  composés  qui  ne   sont  pkn 
«  nuisibles  (2).  » 


(1)  Bibliothèque  m^icale ,  tom.  IX  ^  pa^.  iq  et  foiT^ 
(0  Tom  II ,  peg.  149. 
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AVIS. 

M.  Assler  -  Péricat ,  ingénieur  pour  les 
instrumens  de  physique  en  verre ,  demeu- 
rant rue  des  Préires  St.*Germain-rAuxer- 
rois  ,  n^'.  14»  place  de  l'Ecole,  près  le 
Pont-Neuf,  continue  de  fabriquer  tous  les 
appareils  de  pbybique  et  de  chimie  ,  tels 
que  baromètres  ,  thermom^ëtres  ,  hjdro- 
mètres  et  aréomètres  ;  le  graviraètre  de  M. 
Guy ton-Morveau  ;  le  thermoscope  de  M.  de 
Rumfort  ;  le  tube  de  sûreté  de  M.  Welther; 
l'aréomètre  pour  les  salpêtres  de  M.  Riffault; 
les  pèse-monnaies ,  les  alcalitypes  ,  berthol- 
limètres  ,  nouveaux  thermomètres  à  air, 
baromètres  à  robinet ,  etc. 

M.  Assier-Péricat ,  élève  de  son  père ,  et 
successeur  de  Bétally,  est  connu  par  son 
application  à  •  donner  à  «es  instrumens  le 
degré  de  précision  qui  en  fait  le  mérite, 
et  qui  lui  a  mérité  la  confiance  de  ceux  qui 
en  font  usage. 


J         L 
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à  Tanalyse  des  alcalis  ,  Tayant  fondée  sur  les 
nouvelles  lois  de  TaBSuifé  que  j'ai  cuoncées 
dans  la  première  moitié  de  mon  travail  et 
que  j'ai  démontrées  ensuite  par  une  série 
d'expériences.  Cependant ,  avant  de  passer  à 
l'objet  principal ,  à  l'analyse  des  alcalis ,  je 
dois  dire  quelque  chose  du  mode  que  j  ai 
employé  pour  obtenir  la  base  métallique  de 
la  potasse  et  de  la  soude.  Que  le  lecteur  prenne 
ces  digressions  pour  une  suite  de  mes  expé- 
riences électro-chimiques  sur  la  décomposi- 
tion des  terres  et  des  alcalis  que  j'ai  publiées 
dans  les  Ekonomiska  Annuler  de  mai  et 
juin  1808  (et  dans  les  Annales  de  Physique 
de  Gilbert ,  tom.  VI ,  pag.  ^47  ). 

En  considérant  l'époque  de  mes  recherches, 
les  alcalis  doivent  être  les  premières  dans  la 
série  de  mes  analyses  ;  c'est  ce  qui  m'a  engagé 
à  faire  les  expériences  décrites  dans  la  pre> 
mière  partie  de  ce  Mémoire.  Je  voulais  cal- 
culer la  quantité  d'oxigène  dans  l'ammo- 
niaque ,  d'après  ces  lois  ;  à  cet  effet ,  j'exa- 
minai les  degrés  d'oxidation  du  plomb  «  du 
cuivre  et  du  fer ,  ce  qui  m'a  conduit  &  obser- 
ver les  duplications  dans  les  proportions  de 
l'oxigène.  Je  passai  ensuite  aux  analyses  des 
sulfures  métalliques ,  de  l'acide  sulfurique , 
du  sulfate  de  baryte  el  du  muriate  d'argent. 


aaS  A  ir  ir  A  L  s  ^ 

da  fîl  ;  j'ajoutai  une  solution  saturée  de  po- 
tasse caustique  ,  et  de  plus  ,  quelques  cris- 
taux de  potasse.  J'ai  conduit  le  fil  de  platine 
du  pôle  positif  de  la  pile  dans  la  lessive  alca- 
line ,  et  j'ai  mis  en  communication  le  fil  de 
platine  soudé  dans  le  verre  avec  le  pôle  néga- 
tif; pendant  que  la  pile  agissait  puissamment 
(ce  qui  a  lieu  ordinairement  les  deux  pre- 
miers jours  )  ,  la  potasse  et  l'eau  ^  décom- 
posèrent simultanément;  mais  lorsque  l'éner- 
gie commença  à  diminuer  ,  la  potasse  seule 
se  décomposa.  Comme  dans  cet  appareil , 
l'afTinité  du  potassium  pour  l'oxigëne  parai 
la  plus  faible ,  je  croyais  que  la  décompobi- 
tion  qui  avait  lieu  en  même  tems ,  tenait  seu- 
lement à  une  trop  grande  intensité  de  la  dé- 
ehavge ,  et  je  cherchais  la  cause  de  c«tte  inten- 
sité dans  la  petite  dimension  des  surfaces  à 
décharger  ,  en  proportion  avec  la  surface 
des  disques  et  avec  la  quantité  d'électricité 
répartie.  J'espérais  qu'une  extension  de  la  dé- 
charge sur  une  surface  plus  grande ,  dimi- 
nuerait l'intensité  ,  qu'elle  préviendrait  la 
décomposition  de  l'eau,  ainsi  que  la  perte  de 
réieclricité  qui  en  résulte  ,  et  qu'elle  produi- 
rait pltis  de  potassium ,  parce  que  la  somme 
de  Véleciricilé  agirait  uniquement  sur  la  po- 
tasse. D'après  ces  idées  ,  je  changeai  fappa- 
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reil  ;  je  mis  du  mercure  à  une  ligne  de  hau- 
teur dans  une  capsule  de  verre  à  fond  plat  et 
de  deux  pouces  de  diamètre  ;  je  versai  des- 
sus la  dissolution  de  la  potasse ,  en  condui- 
sant un  fil  de  fer  du  pôle  négatif  dans  le  mer- 
cure, et  un  fil  de  platine  tourné  en  spirale , 
et  en  communiquant  avec  le  pôle  positif  de 
la  pile ,  dans  la  solution  de  potasse  jusqu'à 
une  ligne   de  la  surface  du  mercure,   l^es 
contours  du  fil  de  platine  étaient  toi^s  sur 
le  même  plan ,  et  on  les  mit  en  parallèle 
avec  la  surface  du  mercure  autant  que  pps-  ' 
sible.  Un  disque  de  platine  aurait  été  moins 
convenable  ,•  vu  que  soi)  côté  inférieur   se 
couvre    constamment    de    bulles    de    gnas 
oxigène  qui  ne  s'échappent  pas.  Dans  cet 
appareil ,    la  décomposition  de  la  potasse 
s'opérait  très  -  rapidement ,  et  au  bout  de 
vingt-quatre  heures ,   les  80    grammes  dei 
mercure  employés  avaient  pris  une  si  grande 
quantité  de  potassium  ,  que  ce  métal  n'était 
plus  fluide.  U  saute  ,   pour  ainsi  dire  5  aux 
yeux ,  que  par  un  plus  grand  nombre   Uq 
disques  métalliques ,  on  peut  tellement  aug-» 
menter  l'intensité  de  la  charge ,  que  la  sur-* 
face  la  plus  considérable  serait  trop  faible* 
pour  la  décomposition  de  la  potasse  seule. 
Comme  pendant  l'action  de  la  pile  sur  Isi 
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dissolution  alcaline  concentrée ,  Taffitiité  da 
potassium  pour  Toxigëne  parait  la  plus  faible 
si  le  mercure  forme  le  conductcur«Dégaiif , 
la  potasse  doit  être  décomposée  seule,  quand 
même  la  force  de  la  pile  siérait  infîninient 
petite.  Ceci  semble  d'abord  un  paradoxe  ;  si 
cependant  la  potasse  peut  préserver  l'eau  dans 
une  dissolution  concentrée  en  raison  de  son 
affinité  pour  elle  contre  Faction  d'une  plie 
plus  forte  ,  la  même  chose  doit  avoir  lieu  k 
une  intensité  moindre  de  la  puissance  dé- 
çonq)osante.  Pour  examiner  ceci ,  je  montai 
une  pile  de  vingt  paires  de  disques  de  zinc  et 
de  cuivre  d'un  demi-pouce  de  diamètre ,  sé- 
parées par  des  morceaux  de  drap  imbibes 
d'une  solution  de  muriale  de  soude.  Lorsque 
j'exposai  à  l'action  de  cette  pile  un6  dissola- 
tiion  concentrée  de  potasse  caustique ,  au  fil 
positif,  il  se  dégagea  seulement  du  gaz  oxi- 
gène ,  et  en  peûte  quantité  ,  tandis  qu'on  ne 
remarqua  aucun  dégagement  de  gaz  à  la  sur- 
face du  mercure.  Après  un  intervalle  de  six 
heures. ,  un  globule  de  merciire  qu'on  enle- 
vait, donna  des  traces  sensibles  de  potas- 
sium ,  et  au  bout  de  vingt-quatre  beures ,  le 
mercure  était  tellement  combiné  avec  lui, 
qu'il  occasionna  un  dégagement  de  gaz  dam. 
1/eau  pure.,  qui  dura  plusieurs  heures. 
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seforrae  au  conducteur  négaiif,  vis-à-vis  de 
ces  points ,  une  ramîûcatioQ  de  polassinm 
qui  n'atteint  le  pôle  positif  que  lorsque  l'ac- 
tioQ  du   la  batterie   et  le  dégagemeot    de 

-  gaz  au  fil  positif  sont  dimioués.  Âussilùt 
que  la  ramiGcatîon  du  potassium  louche  au 
pôle  positif,  .elle  décharge  la  pile  sans  qu'il 
y  ait  quelque  décomposition  dans  la  les- 
sive ,  jusqu'à  ce  que  le  potassium  se  soit 
oxidé  de  nouveau  et  ait  repassé  à  l'état  de 
potassé. 

Dans  toutes  ces  expérieaces  ,  la  mercurç 
joue  un  rôle  très- remarquable.  Son  afSciié 
pour  le  polassinm  a  une  si  grande  part  à  la 
décomposition,  que  dans  les  mêmes  circons- 
tances ,  je  n'ai  jamais  réussi  à  séparer  le; 
parties  constituantes  de  la  poiasse  sans  le 
secours  de  ce  métal.  J'ai  appris  avec  étonne- 
ment  que  dans  la  batterie  de  Davy,  qui  éuît 

'  presque  trente  fois  plus  forte  que  la  mienne, 
les  terres  alcalines  ne  cédaient  leurs  bases 
qu'au  moment  oii  il  mettait  du  mercure  en 
contact.  J'étaisconduit  à  ce  mode  d'opérer,  par 
l'espérance  quêle  mercure  réunirait  les  petites 

particules  métallinrl^ii  nui  narl<-nlfTii  fnn^i.i: 

teurnégaiifjëlqui 
mentdugaz.  Que 
que  le  mercure  i 
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taux  ,  desséchés  sur  du  papier  à  filtrer  et  ex- 
posés daus  un  vaisseau  clos  ,  à  une  tempéra- 
ture de  5o^  du  thermomèire  de  Celsius  ,  se 
fondent  ;  et  après  le  refroidissement ,  ils  se 
concrètent  en  une  croule  cristalline  compo- 
sée de  petits  cubes  solides ,  comme  cela  a 
lieu  dans  une  prompte  évaporation  de  mu- 
riate  de  soude.  Cette  masse  traitée  par  Peau  » 
perd  0,0127  de  son  poids  ;  elle  contient  donc 
nn  peu  plus  qu'un  quart  pour  cent  de  potas- 
sium. 

Lorsque  Ton  distille  un  amalgame  de  po* 

tassium  au  moyen  de  la  flamme  à  Tesprii-de- 
"vln ,  dans  un  petit  appareil  rempli  de  gaz  hy- 
drogène desséché ,  il  passe  d*abord  du  naer- 
cure  pur  ;  quand  le  potassium  et  îc  mercura 
commencent  à  devenir  égaux  en  volume  p 
une  partie  du  potassium  passe  aussi ,  vers  la 
fin  ;  à  une  chaleur  rouge  foncé  ,  it  ne  passe 
plus  rien  ;  ou  trouve  un  résidu  de  métal 
fondu  qui  s'attache  tellement  aux  parois,  da 
verre ,  qu'il  faut  casser  la  cornue  pour  Tavoir. 
Dans  la  voûte  de  la  cornue ,  on  trouve  quel- 
ques globules  semblables  à  un  amalgame  de 
plomb  ou  de  zinc.  Le  résidti ,  dans  la  cor- 
nue ,  a  un  faible  éclat  métallique ,  est  d*iine 
couleur  grise  ,  tirant  un  peu  sur  le  rouge  ;  à 
Fair ,  il  devient  d'un  brun  fonoé  ou  noir.  Ce 
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tenait  autant  de  mercure  qu'il  était  parfaite- 
ment  fluide.    Uenveloppe  grisâtre  enlevée 
et  projetée  dansi  Tcau,  occasionna  uu  déga- 
gement de  gaz  très-vif.  Arrosée  d'une  seule 
goutte  d'eau,  le  gaz  hydrogène  se  dégagea 
avec  une  grande  violence  ,  avec  chalear  et 
fumée.    L'eau   contenait  de   la  potasse    et 
laissa  de  l'oi^ide  jaune  de  mercure.    Cette 
enveloppa  contenait  donc  une  combinaison 
de  potassium  avec  du  mercure  ,   dans  un 
état  dont  je  ne  saurais  me  faire  une  juste 
idée.  Au  milieu  du  violent  dcgagemenl  de 
gaz  bydrogçi)ie  ,  le  mercure  se  montrait  au 
plus  haut  degré  d'oxîdation.  Peut-on  expli- 
quer ceci    par    une  polarité    électro  -  chi- 
mique da.n§  le  liquide  ?  C'est  douteux  j  car 
l'action  est  entièrement  la  même  sur  le  verre, 
comme  sur-  le  platine  t)u  sur  le  bois. 

Comme  à  une  chaleur  plus  grande  que 
celle  que  j'ai  employée  pour  distiller  Tamal- 
V  game  de  potassium  ,  le  verre  est  détruit  et 
percé ,  d'après  Davy  ,  je  renonçai  à  l'espoir 
de  me  procurer  le  potassium  pur  au  moyen 
de  ma  batterie  électrique. 

Une  expérience  qui  n'a  point  réassi  ^ 
celle  deséparerla  base  de  l'ammoniaque  d'une 
solution  bouillante  du  muriate  d'ammo- 
niaque par  un  alliage  très-fusible  debismuth. 
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l'eau  bouillanie .  ils  se  fondirent  sobs  tju'ïl  se 
dégageât  quelque  gaz  ,  et  Teau  ne  devînt 
nullement  alcalme.  Dans  ces  eipériences, 
la  potasse  n'était  doue  pas  décomposée.  Je 
ne  sais  si  l'on  doit  attribuer  ceci  k  )a  tempé- 
rature  ou  bien  au  défaut  de  l'affinité  de  l'al- 
liage pour  le  potassium.  Je  soupçonnai 
d'abord  la  température  ;  et  pour  m'en  assu- 
rer ,  j'introduisis  dans  le  même  appareil  une 
.lessive  de  potasse  avec  du  mercure ,  que  j'ex- 
posai an  feu  de  la  même  lampe.  Le  mercure 
donna  d'abord  beaucoup  de  gaz,  qui  di- 
minua cependant  à  mesure  que  la  lessive 
s'approcba  d'une  plus  grande  concentratioa 
par  la  cbaleur  ;.  après  la  décantation  ,  je  iroo- 
vaî  le  mercure  fortement,  chargé  de  potas- 
.sium.  La  température  élevée  n'avait  donc 
pas  empêché  ,  dans  cette  expérience ,  la  dé- 
composition de  la  potasse  j  elle  avait  plutôt 
ramené  la  lessive  de  potasse  k  l'état  dans 
lequel  elle  se  trouve  à  la  température 
ordinaire  de  l'air ,  quand  elle  n'est  pas  si 
concentrée.  Cette  expérience  fournit  donc 
une  preuve  positive  que  le  mercure  ,  dans  la 
décomposition  de  h  potasse  ,  n'agit  pas 
non  -  seulement  par  l'accomnlation  de  la 
mais  aussi  par  une  affinité ,  ce  <pti 
B  à  l'alliage  fusible  de  Rose. 
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expériences  ne  s'accordaient  d'abord  pas  dans 
leurs  résultats  ;  et  pour  en  saisir  la  cause  ,  je 
fus  obligé  de  répéter  la  même  exjpérience 
vingt  à  trente  fois.  La  trop  petite  quantité 
de  potassium  contenue  dans  Tamalgame  en 
fut  la  première  cause;  car  souvent  je  pris  60 
grammes  et  plus  pour  pouvoir  travailler  avec 
un  tiers  de  gramme  de  potassium.  Lorsque 
les  poids  plus  grands  $ont  incertains  seulement 
de  o,  000 1  )  on  arrive  facilement ,  en  les  clian- 
géant  debass)n  après  avoir  extrait  lepotassinm , 
à  lin  résultat  d'un  milligramme  de  différence, 
ce  qui  est  déjà  considérable.  Pour  cela  ^  je 
pris  toujours ,  dans  la  pesée  de  Tamalgame  , 
dt  petits  poids  qui  ne  surpassaient  que  peu 
le  potassium  que  je  pouvais  attendre  ,  pour 
n'avoir  pas  besoin  de  les  changer.  La  diffé- 
rence de  siccité  de  l'amalgame ,  lorsqu'on  le 
paie  avant  ou  après  l'expérience ,  peut  être 
une  deuxième  cause  d'erreur.  Je  renfer- 
mai donc  l'amalgame  obtenu  ,  dans  un  petit 
vase  qui  en  était  rempli  h  quatre  cinquièmes; 
je  le  laissai  pendant  quelque  tems  sur  un  bain 
de  sable  chaud  pour  décomposer  l'eau  adhé- 
rente ,  par  le  potassium  ;  je  versai  alors  la 
masse  brillante  dans  un  petit  verre  que  }e 
remplissais  jusqu'au  cou  et  je  pesai.  Lorsque 
le  potassium  était  enlevé  ,  je  fis  dessécher  1% 


I 


D  B     C  It   I  M   I  I.  aJ^i 

tnetctire  à  une  forte  chaleur  pour  volaiilîser 
les   dernières    parties  d'eau.    11  faut  peser 
l'amalgame  dans  un  yase   desséché  3    sans 
cela  il  augmente  de  poids  pendant  la  pesée , 
il  se  fonne  des  gouttes  de  potasse  à  la  sur- 
face. L'action  du  dissolvant  peut  occastoniier 
enfin  une  troisième  erreur.  Lorsque  Foxida* 
tîon  du  mercure  s'opère  dans  l'eau  pure ,  le 
gais  hydrogène  qui  se  dégage  est  sans  odeur  j 
mais  par  l'addition  de  l'acide  muriatique ,  le 
gazihydrogèpe  avait  acquis  une  forte  odeur  ^ 
semblable  à  celle  que  l'on  remarque  pendant 
la  dissolution  dn'zinc  dans  cet  acide.  Il  faut 
donc  supposer  que  le  gaz  hydrogène  con- 
tienne quelque  chose  en  dissolution ,  et  cela 
ne  pouvait  être  que  du  potassium  ;  aussi , 
l'expérience  faite  avec  l'acide  muriaiique  ,  la 
quantité  de  potassium,  fut  toujours  moindre. 
Le  résultat  est  le  même  quand  on  fait  dis- 
soudre un  amalgame  avec  la  base  d'une  terre 
dans    l'acide    muriatique   étendu  ,   quand 
même  on  ajouterait  du  muriate  d'ammo  * 
niaque  en  place  d'acide  :  cette  addition  est 
au  reste  nécessaire  pour  tenir  la  terre  en 
dissolution. 

Les  nombreuses  expériences  que  j'ai  entre-- 
prises  sur  les  proportions  des  élémens  de  la  po- 
tasse, me  donnèrent  d'aboi^d  alternativement 
ITomeLXXX,  17 
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la  quantiic  d'oxigène  de  26  a  20  pour  xoo« 
Je  me  permettrai  de  décrire  seulement  celles 
que  j'aî  observées  avec  le  plus  grand  soin  et 
dont  les  résultats  ont  assez  de  concordance. 
Elles  donnent  plas  d'oxigène  que  n'en  a  trouvé 
Davjr;  cependant  la  plupart  des  circonstances 
qui  pouvaient  occasionner  des  erreurs,  de- 
vaient plutôt  tendre  à  me  faire  trouver  moins 
d'oxigène.   i^.  J'ai  réuni  plusieurs  portions 
d'amalgame  que  je  pesai  séparément  avant  et 
nprcs  l'extraciion  du  potassium;  j'ai  saturé  la 
potasse  obtenue  par  l'acide  muriatique^rexiSes 
d'acide  étant  évaporé  ,  j'ai  desséché  et  fondu 
le   sel  dans  un  creuset  d'or   (  pesant  trob 
grammes  environ  ) ,  et  après  ie  refiroidisse- 
ment  ,    j'ai  pesé  le  creuset.    Le  potassium 
réuni ,  a  pesé  0,4575  grammes,  et  le  mu- 
riate  de  potasse   fondu,  0,8676  grammes. 
Comme  le  muriate  de  potasse  contient  649^9 
d'alcali ,    les  0,8675  grammes  de  muriate 
correspondent  à  o,5568  grammes  de  potasse 
pure.    D'après  eelte  expérience ,  la  pQtasse 
serait. donc  composée  de  82,166  de  potas- 
sium et  de  17,854  d'oxigène  (i). 


.   (1)  Quelques  chimistes  ont  objecte  à  cette  méthode 

que  le  sel  fondu  pouvait  contenir  de  Teau.  Mais  uns 
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parties  de  potasse  seraient  donc  composées 
de  82  de  potassium  et  de   18  d'oxigène. 

Si  nous  examinons  ce  résultat  d'après  les 
lois  que  j'ai  développées  dans  la  première 
partie  de  ce  Mémoire  ^  nous  le  trouvons 
confor  me  à  trcs-peu  de  chose  près.  Le 
sulfate  de  potasse  est  composé  ,  d'après 
l'expérience  de  Bucholz(z),  de  4^)34  d'a- 
cide, de  55,66  dépotasse,  de  1,0  d'eau ^ 
ou  bien  100  parties  d'acide  sulfurique  sont 
saturées  par  11 8,35  parties  de  potasse.  Si 
maintenant  100  parties  d'acide  sulfurique 
supposent,  dans  les  1 18,35  parties  de  potasse, 
20j2Q  parties  d'oxigène ,  d'après  les  analjrses 
mentionnées  plus  haut,  il  s'ensuit  que  100  par- 
ties de  potasse  doivent  être  composées  de 
17,1 52  parties  d'oxigène  et  de  82,848  de 
potassium. 

De  5  grammes  de  muriate  de  potasse 
fondus  et  redissous  dans  l'eau ,  j'obtins ,  par 
le  nitrate  d'argent ,  9,575  gr,  de  muriate 
d'argent  fondu.  Rose  a  obtenu ,  de  100  grains 
de  muriate  de  potasse ,  191  gr.  {  de  muriate 
d'argent  :  ce  qui  s'accorde  exactement  avec 


(1)  Foy\  Journ.  de  chimie  de  Schoerer,  tom.  X^ 
pag.  ByG. 
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les  belles  recherches  de  Davy  :  il  faut  donc 
qu'elles  se  comportent  ^  au  total ,  à-pea-près 
de  la  même  manière  qaand  elles  sont  recueil- 
lies dans  le  mercure ,  au  moyen  de  Ik  pile 
électrique.  Les  difFérenoes  les  plus  saillantes 
que  je  leur  ai  remarquées  sont  :  i^.  la  soude 
caustique  se  décompose  moins  rapidement 
que  la  potasse ,  parce  que  la  lessive  de  la 
soude  ne  se  laisse  pas  aussi  bien  concentrer , 
en  cristallisant  pluldt  ;  2^.    lamalgame    de 
sodium  ne  se  concrète  pas  en  cristaux ,  et 
Taspect  du  mercure  est  peu  altéré  avant  qu'il 
pe  soit  forte^lent  chargé  :  alors ,  le  sodium 
forme  des  végétations  d'un  éclat  d'argent , 
qui  prennent  ^  lorsque  la  proportion  du  so- 
dium augmente  ^  une  coulelir  d'un  gris  de 
plomb,  et  acquièrent  la  forme  de  choux-fleur, 
précisément   comme   la  base  de    l'ammo- 
niaque, qui  se  forme  à  un  (il  de  fer  amalgamé 
à   l'extrémité.    Sa   surfacç   s'humecte    plus 
promptement  ù  l'air  que  celle  de  l'amalgame 
du  potassium ,  et  à  peine  a-t-on  enlevé  la 
lessive  de  soude  produite  qu*il  s'en  forme 
déjà  une  autre.  Ceci  rend  l'analyse   de  la 
soude  encore  plus  difficile  ;  car  à  peine  a-t- 
on placé  l'amalgame  dans  le  vaisseau  qui 
sert  poiir  le  peser,  que  l'humidité  qui  se  forme 
augmente  déjà  soa  poids.  Quoiqt^e  mes  es« 
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Gomme  là  dernière  expérience  a  éié  £iite 
avec  une  masse  considérable,  et  enmécne  tems 
avec  tout  le  soin  dont  ces  sortes  d'analyses  sont 
susceptibles ,  je  présume  que  son  tésaltac 
s'approche  le  plus  de  la  vérité.  Quelques 
autres  expériences  faites  en  petit  m'ont  donne 
la  quantité  d'oxigène  depuis  27  jusqu'à  36 
.pour  100.  Il  me  parait  inutile  de  les  citer» 
.pnrce  qu'elles  ne  sent  pas  concluantes.  Je 
trouvais  toujours  pour  résultat  une  quantité 
d'oxigène  plus  grande  quand  j'employais  de 
jpetites  quantités  de  sodium. 

Si  nous  calculons  les  élémens  delà  soude, 
comme  nous  l'avons  fait  pour  la  potasse  ,  la 
>    concordance  est  semblable. 

M.  BucfaolS  a  obtenu  de  1000  grains  de 
.  tul/kte  de  soude  cristallisé,  698  grains  de 
sulfaVe  de  baryte  ,  et  il  compte  dans  ce  sel 
S68  grains  d'ean  de  cristallisation.  11  faudrait 
donc  qae  100  parties  d'acide  sulfurique  se 
fussent  saturées  par  82 «09  parties  de  soude 
privée  d'eau.  Par  différens  calculs  peur  les 
sels ,  en  me  servant  de  ce  dernier»  je  me  suis 
cependant  assuré  qu'il  y  avait  ici  quelqu'er- 
reur  qui  provient  sans  doute  de  la  dessicatton 
du  sel  et  de  l'eau  de  cristallisation  du  sulfate 
de  soude ,  qui  ne  peut  |>as  être  déieroÙBée 
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tiqoe.  Le  muriate  de  soude  serait  donc  com- 
posé de 

Acide muriatiqne  .     4^i4    •  ioo,cmh> 

Soude 54,a6  .  118,627 

100,00  .  318,627 

Od  peut  calculer  l'analyse  de  ces  deux  sel^, 
de  la  manière  suivante.  D'après  ces  expé- 
riences, 100  parties  d'acide  muriatique  sont 
saturées  par  179  parties  de  potasse  et  de 
même  par  118,627  parties  de  soude  j  100 
parties  d'acide  sulfurique  ,  au  contraire,  de- 
mandent pour  leur  salurattoD  ,  11 8,35  par- 
lies  de  potasse ,  ainsi  que  79,54  parties  de 
sonde;  mais  179:118,63^118,35:78,43. 
Le  résultat  du  calcul  est  donc  assez  d'accord 
avec  celui  de  l'expérience  ;  il  prouve  aussi 
qu'il  ^  a.  quelqa'erreur  dans  les  quatre  expé- 
riences, ce  qui  occasionne  une  différence. 

Dans  79,34  parties  de  soude,  100  parties 
d'acide  sulfuriqne  supposèrent  20,29  parties 
d'oxigène;  100  parties  de  soude  sont  doDC 
composées  de  25,56  parties  d'oxigène  et  de 
74,44  ^^  sodiui 
soude  ,  100  pa; 
posèrent  5o,49 
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De  ^ammoniaques 

Il  est  inutile  de  rapporter  toutes  les  expé- 
riences infructueuses  que  j'ai  faites  à-pen- 
près  de  la  même  manière  que  Davy  »  pour 
isoler  la  base  de  l'ammoniaque.  11  est  impos- 
sible  de  dessécher   un  amalgame  de  base 
d'ammoniaque  qui  se  forme  dans  un  liquide; 
pour  cette  raison  ,  j'ai  cherché  à  produire 
l'amalgame  par  Faction  de  corps  secs.  A  cet 
effet ,  j'introduisis  dans  une  cornue  tubulée , 
munie  d'un  récipient  ^  un  mélange  d'amal- 
game de  pbtasstum  bien  sec  avec  du  muriate 
d'ammoniaque  en  poudre  fine  ,   également 
desséché.  Les  deux  vases  étaient  préalable- 
ment  remplis  de  gaz  hydrogène  qui  avait 
traversé  un  long  tube  contenant  du  muriate 
de  chaux  fondu.  Au  bout  de  quelque  tems , 
le  muriate  d'ammoniaque  commença  à  se 
•décomposer  ;  et  après  une  heure  et  demie  » 
la  cornue  s'est  remplie  d'un  amalgame  de 
consistance  butireuse.  Lorsque' je  voulus  dis- 
tiller  la  masse  ,  l'amalgame  ^'enfonça  jus- 
qu'au mercure  ,  et  en  ouvrant  l'appareil ,   il 
en  sortit  du  gaz  ammoniac  et  du  gaz  fay* 
drogène  avec  une  légère  explosion.  Le  col 
de  la  cornue  était  rempli  de  gouttes  d'eau. 
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que  rextrémité  du  tube  plongeât  dans  Famal-» 
game  ;  alors  j'ai  chauffé  une  des  boules  pour 
faire  passer  le  gaz  hydrogène  dans  le  flacon. 
Après  le  refroidissement  de  la  boule ,  lamal- 
game  commença  à  pénétrer  dans  le  tube  ;   il 
était  cependant  d'une  consistance  telle ,  qu'il 
restait  à  moitié  chemin  dans  le  tube.  Par  Ist 
chaleur  ,    il  devint  à  la  vérité  plus  fluide  , 
tnais  il  était  aussi  repoussé.  Après  des  expé- 
riences réitérées  ^  j'ai  enfin  réussi  à  faire  arrt- 
ver  dans  la  boule  la  masse  de  la  consistance 
d'une  bouillie  ;  mais  elle  se  couvrit  bientôt 
d'une  poussière  saline  »   de  manière  que  je 
devais  me  contenter  de  la   petite  quantité 
d'amalgame  que  j'avais  pu  recueillir.  Après 
avoir  fermé  à  la  lampe  le  tube  au-dessus  da 
flacon  y  j'essayai  de  distiller  l'amalgame  in* 
troduit  d'une  boule  dans  l'autre.  La  poussière 
de  sel  qui  létait  aussi  entrée  ,  se  trouvait  sur 
la  surface  métallique  comme  un  enduit  gris 
farineux.  J'échauffai  d'abord  la  masse  àuue 
simple  lampe  à  huile  ,   ce  qui  décomposa 
davantage   la  poudre  saline   et    fit  gonfler 
l'amalgame  du  double  de  son  poids*    La 
poudre  saline  entrait  en  mouvement ,  et  sé 
convertit  en  une  poussière  blanche  de  mu- 
riate  de  potasse  ;  l'amalgame  était  presqu'en- 
tièrement  figé ,  et  pendant  une  heure  d'ac* 
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était  donc  entièrement  détraile  dans  cette 
expérieace. 

Ce  ré3uluit  m'a  appri»  qu*on  ne  peut  pas 
parvenir ,  par  le  moyen  de  l'^noalgaine  de 
rammoniaqiu;  ^  à  obtenir  pure  la  base  de 
l'ammopi^Rfs.  Je  fis  done  divei«e$  expé^ 
riences  pour  répondre  à  lu  que$tioii  intéres- 
sante :  si  la  be$e  peut  eiiister  seule ,  et  sons 
quelle  forme  ?  Jv^q^i^à  présent  je  n'ai  point 
obtenu  de  résultats  satis&isans* 

Dans  la  description  de  mes  recherches  élec- 
tro-chimiques  qui  me  sont  communes  axec 
le  docteur  Pontin ,  j'ai  dit  que  la  base  de 
Tammonia^ue  combinée  avec  une  petite 
quantité  de  mercure  ,  donnait  un  amalgame 
floconneux  ,  d'un  gris  de  plomb  »  qui  nageait 
sur  l'eau*  On  peut  produira  cet  amalgame 
sans  l'action  du  duîde  électrique ,  en  mêlant 
dans  un  flacon  fort  et  bien  £ermé ,  le  résidu 
de  la  distillation  d'amalgame  de  potassium 
avec  une  solution  concentrée  de  muriate 
d'ammoniaque.  La  décomposition  commence 
sar^lenchamp ,  et  l'amalgemè  formé  se  gonfle 
à  i5o  jusqu'à  wo  du  volume  de  mercure  qui 
reste  après  la  parfaite  oxidaiion  des  deux 
bases.  II  se  dégage  d'abond  un  peu  de  gas  ; 
ee  dégagement  devient  cependant  insensible 
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la  cfOftntité  d'oiigène  dans  cet  alcali,  par  des 
«expériences  immédiates  avec  l'amalgame  de 
la  base  de  l'ammoniaque.  Par  la  suite  ,  \t 
rappopievaî  quelques  autres  expériences  qui 
ont  pour -bût  de  déterminer  l'ozigène.  L'en-< 
-Semble  de  nos  connaissances  de  la  base  de 
«l'ammoniaque  ,  de  ce  ^orps  problématique , 
^t  cependant  très4ntéressant  à  tous  égards , 
consiste  donc  à-peu-près  en  ce  que  nous 
sommes  assurés  de  son  existence  ,  sous 
certaines  circonstances. 

ha  suite  au  numéro  prochain. 
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lemani  à  un  fea  très -vif  un  mél&Dge  de 
soufre,  et  d'un  métal  pea  fusible,  sur- tool 
s'il  u'est  pas  cxtrémeflieni  divisé,  il  est  évi- 
dent que  la  plus  <  grande  partie  du  soufre 
pourra  s'échapper  avant  que  la  combinaison 
ait  pu  se  faire,,  et  qu'il  en  résultera  néceuai- 
rcmmt  un  mélange  de  métal  sulfure  ,  et  de 
^méul  non  sulfuré. 

D'une  autre  part ,  il  peut  arriver  aussi , 
principalement  avec  les  métaux  très-fusibles . 
qu'à  défaut  d'une  chaleur  suffisante  ,  il  resie 
avec  le  métal  sulfuré  ,  une  certaine  quanilié 
de  soufre  simplement  interposé  entre  les 
parties  de  la  combinaison. 

Indépendamment  de  ces  causes  d'irrégn- 
.larité ,  il  ne  paratt  pas  douteux  que  le  même 
.métal  ne  puisse  se  combiner  à  diffërenies 
quantités  de  soufre  suivant  les  degrés  de 
'  chaleur  auxquels  il  se  trouve  exposé;  et  c'est 
sûrement  là  la  source  ta  plus  commune  des 
différences  qui  existent  entre  les  résultats  des 
chimistes  à  cet  égard.  • 

J'ai  dans  toutes  mes  opérations  employé 
Constamment ,  du  moins  autant  qu'il  m*a  été 
possible ,  le  degré  de  chaleur  nécessaire  pour 
fondre  les  com 
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les  mÎ€ns  se  raj^ocbept ,  en  général ,  1« 
plas ,  appariienaent  à  Mi  Proust ,  dont  on 
conD&ti  rexactiiode;  je  n'ea  diflère  seulement 
cfue  pour  le  fer ,  ei  je  tâcherai  d'ea  iaire 
connattre  la  raisoo« 

Je  n'ai  pas  besoin  •  de  dire  que  ce  traTail , 
en  confirmant  celui  de  M»  Ph>ust,  peut  être 
trës-utile  aux  pbiraistes  et  su^-tout  aux  roé- 
lallurgistes  dont  les  travaux ,  s'exercent  le 
plus  souvent  sur  lea  métaux  à  l'état  ^  sulfure. 
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KOTES  SUR  LES  SULFURES  DONT  JE 
VIENS  DE  PARLER. 

Silure  de  manganèse. 

Voici  commeilt  )'ai  opéré  pour  obtenir  ce 
olfure. 

J'ai  pris  7  grammes  25  centièmes  de  car- 
bonaie  de  manganèse  sec  et  une  quaniûé 
égale  de  fleurs  de  soufre  que  j'ai  mêlés  en* 
isenible  ,  et  que  j'ai  fait  chaîner  dans  un 
creuset  au  feu  d'uu  fourneau  ordinaire. 

Après  avoir  chatifle  ce  mélange  pendant 
près  d'une  heure,  j'ai  retiré  le  creuset  da 
feu,  et  jy  ai  trouvé  une  matière  spongieuse, 
de  couleur  verdàtre  ,  pesant  5  grammes 
6  dixièmes. 

Ce  sulfure  ressemblait  parfaitement  au 
sulfure  de  manganèse  naturel  ;  il  répandait 
abondamment  du  gaz  b/drogène  sulfure  par 
l'acide  nitrique  affaibli. 

,8  grammes  de  carbonate  de  manganèse 
calcinés  fortement  dans  un  creuset  ,  ont 
laissé  4  grammes  6  dixièmes  d'un  oxide  vert 
grisâtre  qui  ne  se  dissolvait  cependant  pas 
en  totalité  dans  l'acide  nitrique  faible. 

Si  au  lieu  de  7  grammes  ^5  centièmes 
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et  calciné ,  pendant  quelque  teins  ,  à  une 
chaleur  rouge  dans  un  tét  à  rôtir.  Par  cette 
opération  le  sulfure  s'est  fondu,  et  s'est  at- 
lacbé  fQrtemcnt  aux^parois  du  vAe ,  mais  il 
n'a  exhalé  aucune  vapeur  sulfarense ,  et  a 
pris  une  couleur  grise  verdâlre. 

Après- celle  calcioation  il  a  été  mis  en 
poudre  et  bouilli  avec  de  l'eau  qui  n'a  dis- 
sous qu'une  très -petite  quantité  de  sulfate 
de  cuivre,  mais  il  a  été  dissous  en  grande 
quantité. par  l'acide  nitrique  faible,  sans  dé- 
^agçment  sensible  de  gaz  ntireux,  et  le  r^ 
sîdu  Je  cette  dissolution  était  une  matière 
pulvérulente  d'un  beau  rouge  ,  que  j'ai  re- 
connue pour  du  cuivre  métallique. 

Le  nitrate  de  baryte  précipitait  abondam- 
ment celle  dissolution  nitrique  j  l'acide  sul- 
furique  faible  dissolvait  également  cette 
substance  ,  à  l'exception  du  cuivre  métal- 
lique,  suas  production  de  gaz  sulfureux;  il 
en  a  été  de  nicmc  de  l'acide  muriuliquc  ,  et 
le  résidu  qu,'il  laisse  était  formé  d'un  peu 
(Je  sulfure  non  brûlé.,  et  de  cuivre  métal- 
lique. Celte  dernière  dissolution  était  pré- 
cipitée abondamment  aussi  par  les  sels 
barjtiques. 

11  résulte  de  ce  que  je  "■"""  -i"  '^■'—  -"• 
le  sulfate  de  ciiîvrtj  cali 
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prouvent  du  moins  qu'il  peut  se  former  ainsi, 
et  il  me  semble  qae  dass  IVtat  actuel  de 
nos  connaissances ,  c'est  l'hypothèse  la  plus 
naturelle  que  l'on  puisse  faire. 

II  est  vrai,  autant  que  je  puis  mç  le  rap- 
peler ,  qu'on  lie  trouve  pas  de  coive  métal- 
lique dans  le  sulfate  natif  avec  excès  d'oxide, 
mais  cela  n'afiTaiblit  en  rien  notre  hypothèse, 
car  il  n'est  pas  douteux  qui  st  j'avais  cbauOe 
le  sulfure  assez  longtems  pour  convertir  tout 
le  cuivre  en  oxide  ,  et  que  s'il  avait  contenu 
une  sufHsaDte  quantité  de  soufre  pour  saturer 
tout  l'oxide  formé,  nous  n'aurions  pas  obtenu 
de  enivre  métallique. 

11  faut  observer  aussi  que  le  snl&te  de 
cuivre  du  IVIexique  contient  nn»assez  grande 
quantité  d'oxide  de  fer  qut  annonce  qu'avec 
le  sul^ire  de'  cuivre ,  il  y  avait  sans  doute 
du  sulfure  de  fer  dont  le  soufre  converti  en 
acide  ,  puis  en  sulfate  de  fer,  se  sera  porté 
en  définitif  sur  le  cuivre ,  à  mesure  que  le 
fer  se  sera  saroxidc. 

Le  sulfure  de  cuivre  artificiel  ressemble  si 
parfaitement  au  sulfure  naturel  qu'il  faut  t^ln 
irès-oxerçépour  ponv""    '""  ^'-" 
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Ce  composé  n'est  pas  auîrable  à  rainant 
comme  celui  qui  est  fait  par  la  fusion.  Xai 
observé  en  faisant  cette  opération  dans  une 
cornue,  qu^il  s'est  dégagé  une  petite  quantité 
d'hydrogène  sulfuré  ,  quoique  j*eusse  fait 
dessécher  fortement  la  limaille  de  fer  ,  et 
que  j'eusse  fait  fondre  le  soufre ,  ce  qui 
semblerait  annoncer  la  présence  de  Thydro- 
gène  dans  le  fer  ou  dans  le  soufre ,  oii  elle 
a  été  déjà  annoncée  par  M.  Berthollet  fils. 

Essais  pour    décomposer  les   sutures    de 
cuiçre  et  d'argent  par  d^autres  métaua:. 

Le  sulfure  de  cuivre  niéié  avec  partie  égale 
d'oxide  noir  de  manganèse,  et  chauffé  au 
feu  de  forge  pendant  une  demi- heure,  est 
décomposé  ,  et  le  cvivre  isolé  se  montre 
avec  sa  couleur  naturelle  au  fond  du  creuset. 

Le  même  effet  a  lieu  avec  le  sulfure  de 
cuivre  traité  avec  lés  trois  ouarls  de  son 
poids  de  limaille  de  fer. 

'Le  sulfure  d'argent  est  décomposé  par  les 
mêmes  métaux  ci-dessus ,  et  aussi  par  le 
cuivre. 

Je  dois  observer  que  dans  ces  expériences, 
qui  ne  sont  encore  qu'ébauchées ,  je  n'ai 
pas  obtenu  la  totaUté  des  métaux  qui  '•laieii 


%'jz  A  h'n  a  l  k  s 


SUITE 

Des  Recherches  analytiques  sur  la 
nature  des  Champignons; 

Par  m.  Herki  Bkacohuot  y 

VIL 

BOLET  FAUX  AMADOUVIER.  —  Boleius 
pseudo'^igniarius ,  Bull. ,  Decand. 

Analyse. 

Un  individu  de  ce  bolet  recueilli  sur  un 
pommier ,  offrait  une  masse  épaisse  ^  yola- 
mineuse  »  du  poids  de  sept  hectogrammes  et 
demi.  Il  est  sessile  ,  attaché  sur  le  côté  , 
demi-orbiculaire  et  ayant  la  forme  d'un  sabot 
de  cheval  ;  sa  chair  est  jaune  et  devient  bmne 
par  le  contact  de  Tair  ;  elle  est  molasse ,  très- 
succulente  ,  car  sa  partie  solide  fait  à  peine 
le  onzième  du  poids  du  champignon  récent , 
qui  d'ailleurs  est  remarquable  par  des  gouttes 
d'une  liqueur  limpide  qui  transsude  de  $es 
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Les  liqàenrs  alcooliques  rapprochées  ,  n'ont 
point  produit  le  sucre  solide  propre  aux 
champignons  ;  car  si  ce  dernier  y  eût  existé 
même  en  très-petite  quanlilé  ,  sa  grande  dis- 
position à  cristalliser,  aurait  bientôt  décelé 
sa.  présence  ;  mais  au  lieu  de  ce  sucre  con- 
cret ,  on  a  obtenu  une  matière  incristalli- 
sable.,  attirant  l'humidité  de  l'air  et  ayant 
toutes  les  propriétés  du  principe  que  PouKc- 
tier  a  reconnu  dans  les  farindb  ,  et  auquel  il 
a  donné  le  nom  de  mucoso*sucré  (i).  Eo 
efiet ,  ce  résidu  avait  une  saveur  sucrée  très- 
prononcée  ,  brûlait  avec  boursoufflement  tu 
^exhalant  un^  odeur  de  caramel ,  et  laissait 
après  sa  combustion  un  charbon  volumineux 
très-alcalin.  Celte  matière  mucoso  -  sucrée 
traitée  k  la  distillation  avec  de  Tacîde  phos- 
phorique  ,  a  produit  une  petite  quantité 
d'acide  acétique  :  elle  contenait  donc  de 
l'acétate  de  potasse.  Sa  solution  dans  Teau 
était  d'ailleurs  précipitée  par  le  tannin  ,  la 
baryte  et  le  nitrate  de  plomb.  La  portion  de 


(i)  La  racine  de  chiendent,  les  baies  d*asperges,  la 
betterave,  m'ont  fourni  abondamment  ce  principe 
qui  semblerait  avoir  pour  caractère  spécifique ,  son 
peu  de  fiohibilité  dans  l'alcool ,  et  la  précipitation  d« 
sti  solutions  par  la  baryte  et  It  tannin. 
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SOUS  la  dent  et  dont  la  forme  ne  peut  être 
exactemeût  détermiûée,  à  raison  de  sa  gttinde 
tendance  à  la  cristallisation. 

Sa  saveur  acidulé  produit  dans  la  boacbe 
une  impression  à-peu-près  semblable  &  celle 
que  ferait  naître  le  surtarirate  de  potasse 
(crème  de  tartre).  U  est  peu  soluble  et  a 
exige  1 80  parties  d'eau  à  1  S^-^ô  R.  pour  en 
dissoudre  une  de  cet  acide. 

L'alcool  en  dissout  beaucoup  plus ,  car  4^ 
parties  de  ce  dernier  ont  sufE  pour  le  résoudre 
complettement.  Sa  solutiod  aqueuse  a  une 
saveur  acide  assez  marquée  ;  elle*  rougit  for- 
tement la  teinture  de  tournesol  ;  le  nitrate  de 
plomb  V  produit  un  petit  précipité  qui  se 
redissout  par  Fagitalion  ,  donc  il  paraîtrait 
que  cet  acide  du  bolet  est  susceptible  de  for- 
mer avec  l'oxide  de  plomb  un  sel  qui  a  un 
certain  degré  de  soldbilité.  Jl  précipite  entiè- 
rement l'oxide  rouga  de  fer  de  ses  dissolu- 
tions ;  le  dépôt  floconneux  abondant  qui  en 
résulte  ,  est  d'une  couleur  de  rouille,  et  la 
liqueur  surnageante  est  limpide  et  incolore 
comme  de  l'eau;  au  contraire,  les  dissolu- 
tions ferrugineuses  peu  oxidées  ne  sont  nul- 
lement troublées  par  cet  acide.  Il  forme» 
avec  le  nitrate  d'argent,  un  dépôt  blanc  pul- 
vérulent ,  soluble  dans  l'acide  nitrique.  Le 
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tétraèdres  tris  -  applatis  et  tronqués  à  leur 
sommet  ;   quelquefois  il  se  présente  sous  h 
forme  de  ramifications    dendritiques    très- 
élégantes  ^  il  a  une  saveur  fraîche  ,    salée , 
un  peu  piquante  ;  exposé  au  feu  ,  il  fond  ^  sp 
boursouffle  et  se  sublime.   Ce  sel  exige  -26 
parties  d'eau  à  1 5«-|-o  R.  pour  se  dissoudre. 
Cette  dissolution  n'occasionne  aucun  chan- 
gement dans  le  sulfate  de  fer  vert  ;  mais  avec 
le  sulfate  de  fer   rouge*,  il  produit  sur-le- 
champ  un  magma  fort  abondant ,  d'un  ronge 
orangé ,  et  sépare  ainsi  jusqu'aux  dernières 
molécules  de  fer  contenues  dans  la  liqueur. 
Le  même    sel  n'a   fait   aucun  changement 
appréciable  avec  le  muriate  de  chaux  ,   le 
sulfate  d'alumine  et  le  sulfate  de  manganèse  ; 
il  pourrait  conséquemment  servir  comme  le 
succinate    d'ammoniaque  p     pour   séparer 
l'oxide  rouge  de  fer  d'une  dissolution.  Mêlé 
au  nitrate  de  cuivre  ^.  il  n'a  rien  manifiesté  au 
moment  du  mélange;  mais  quelques  minutes 
après  ,  il  s'est  déposé  une  grande  quantité 
d'aiguilles  soyeuses  bleues  ,  peu  solubles  dans 
l'eau. 

L'acide  du  bolet ,  uni  à  la  potasse ,  donne 
un  sel  très  -  soluble  dans  l'eau  ,  diflScilement 
cristallisable  ,  et  dans  la  dissolution  duquel 
les  acides  forment  un  dépôt  grenu  de  l'acide 
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sur  de  la  limaille  de  fer  avec  une  certaine 
quantité  d'ean  ,  a  produit  une  effervescence 
due  à  un  dégagement  de  gaz  kjrdrogèiie  ;  on 
a  obtenu  une  li(|ueur  jaune  d'une  saveur  atra- 
mentaire  ,  rougissaht  le  papier  teint  avec  le 
touniesol ,  et  d^ns  laquelle  te  prussiaie  a  fnît 
un  précipité  blanchâtre  qui  est  devenu  bien 
k  Tair  ;  celte  Hqtieur  s'est  troublée  pendant 
ion  évaporation  ;  elle  a  laissé  ,  sur  la  fin,  un 
résidu  pulvérulent ,  d'une  couleur  de  brique. 
L'acide  murîatique  digéré  sur  cette  poussière, 
en  a  séparé  de  Toxide  rouge  do  fer ,  tandis 
que  l'acide  concret  et  blanc  est  resté  sans 
altération.  Si  on  compare  les  propriétés  des 
acides  végétaux    conn^us  ,    avec    celles  qui 
caractérisent  celui-ci ,  on  voit  que  son  pea 
de  solubilité  Téloigne  des  acides  oxalique  , 
•  tartarique  ,    kinique  ,   citrique  ,    moroxîli- 
que ,  etc.  II  en  est  de  même  de  Tacide  succi- 
nique  (qui  est  un  acide  factice)  ;  d'ailleurs  , 
le  succinatc  d'animoniaqne -n'offre  point  nue 
combinaison  permanente  comme  celle  qui 
irésulte  de  lunion  de  l'acide  du  bolet  avec 
1  alcali  volatiK 

Il  n'y  aurait  donc  tout  au  plus  que  l'acide 
beiizoïque  qui  paraîtrait  un  peu  s'en  ràppro* 
cher  f  encore  ses  propriétés  pbylsiqties  soni- 
èlles  fon  différentes.   L'acidb  béni&ôlque  est 
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manifesté  d'action  sur  elle  ;  mais  elle  a  com- 
muniqué  à  une  légère  dissolution  alcaline . 
une  belle  couleur  jaune  très-foncée  ;  un  acide 
versé  dafiis  cette  liqueur ,  en  a  précipité  one 
matière  grasse  d'une  couleur  jaune ,  qui  a 
bruni  à  l'air.  La  même  substance  fongeuse  , 
traitée  par  l'alcool  bouillant ,  a  fourni  uoe 
liqueur  jaune  très  -  intense  qui  a  laissé  dépo- 
ser ,  en  refroidissant ,  de  la  matière  adipeuse 
jaune ,  dont  la  plus  grande  partie  était  retenue 
en  dissolution  dans  la  liqueur  alcoolique 
refroidie  :  celle*ci  était  précipitée  par  l'eau. 
De  ces  essais ,  il  résulte  que  le  boletus  pseudo- 
igniarius  contient   au  moins  les  principes 

suivans  : 

« 

Eau, 

Fongine. 
Mucoso-sucré. 
Bolétate  de  potasse. 
Matière  adipeuse  jaune. 
Albumine. 

V  Phosphate  de  potasse  en  petite  quantité. 
Acétate  de  potasse ,         idem. 
Acide  végétal  indéterminé  à  l'état  de 
combinaison. 


384  A  ir  K  A  L  E  s 

couche  formant  la  plus  grande  partie  de  la 
masse  était  d'une  .couleur  jaun&tre  plus  pâle , 
et  ressemblait  à  la  pulpe  cérébrale  ;  elle  s'est 
convertie  au  bout  de  quelques  jours  de 
croissance  du  champignon ,  en  une  poudre 
brune,  impalpable,  entremêlée  de  fîlamens  et 
fort  abondante.  La  dernière  couche  ofirsût 
une  efflorescence  blancb&lre  de  caisbonate 
de  chauK  qui  parait  augmenter  après  la  mort 
de  la  plaate,  et  forme  quelquefois  une  croûte 
calcaire  plus  *ou  moins  épaisse. 

Ces  croûtes  plongées  dans  un  acide  af- 
faibli ont  déterminé  une  très-vive  efierves* 
cenre ,  et  on  a  obtenu  beaucoup  de  carbonate 
de  chaux  cl  du  phosphaie  de  la  même  base. 
La  substance  rcslcc  nprès  faction  de  l'acide 
avait  conservé  sa  forme  piimitive,  mais  elle 
était  criblée  d'uue  iuRnicé  de  pores  qui  lui 
donnaient  l'apparence  d'une  éponge  fine.  Ex- 
posée au  feu  elle  a  brûlé  à  la  manière  des 
substances  animales  ,  eu  laissant  un  charbon 
abofedant  et  irréductible ,  quoiqu'exposé  à 
UBe  forte  chaleur.  'Ce  charbon  était  sem- 
blable â  l'anthracite  pour  l'aspect  et  l'incom- 
iwstibiliie* 

iLa  rét4culaire  réoenie  a  une  odeur  et  une 
saveur  irès^désagréables.  -Recueillie  le  second 
^our  4eiaQO  4éf  eloppement ,  elle  conmicnce 
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La  réticulaire  desséchée  à  ane  chaleur  ta^^ 
capable  de  la  décomposer ,  mais  suffisante 
pour  coaguleî*  sa  partie  a|buminoïde,  a  été 
digérée  avec  de  l'eau  tièdc^ ,  et  il  en  est  ré- 
sulté  une  liqueur   qui   a  laissé   après   son 
évaporation  un  résidu  attirant  l'humidité  de 
l'air,  et  d'une  saveur,  très-désagréable.   Ce 
résidu  a  été  divisé  en  trois  parties ,  la  pre- 
mière exposée  au  feu  a  brûlé  à  la  manière 
des  substances  animales ,  et  a  laissé  de  la 
potasse  sous-carbonatée.  La  seconde  distillée 
dans  une  petite  cornue  avec  de  l'acide  phos* 
phorique,  a  fourni  de  l'acide  acétique.  Enân, 
la  troisième  traitée  avec  un  peu  d'eau  s'y  est 
dissoute ,  à  re:^ception  d'une  matièoB  jaune 
peu  soluble  ;  le  tannin  a  fait  dans  la  liqaenr 
^    un  dépôt  très-abondant.  D'oii  il  suit  que  ce 
résidu  était  formé  de  matière  colorante  jaune, 
d'acétate  de  potasse  et  de  matière  animale. 

20  grammes  de  réticulaire  desséchée  ont 
fourni  à  la.  distillation  tous  les  produits  des 
substances  animales  ,  c'est-à-dire  ,  du  sons- 
acétate  d'ammoniaque,  beaucoup  d'huile  em- 
pyreumatiquc ,  ainsi  que  du  prussiate  et  de 
l'acétate  d'ammoniaque.  Le  charbon  resté 
dans  la  cornue  a  laissé  après  son  incinéra- 
.  tion  ,  une  cendre  grise  du  poids  de  5  gramv 
7  qui  était   presqu'entièrement  formée   de 
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couleur  janae  qui  n'a  point  sensiblement 
changé  avec  les  aeides,  seulement  les  alcalis 
OM  coninaMioiqué  à  ces  éioffes  mie  nuance 
plus  claire  (i).  Ce  qui  fait  voir  que  cette 
matière  jaune  est  différente  de  celles  qui 
exîsteiu  dans  la  plupart  des  végétaux  ,  puis- 
que celles-ci  prennent  une  couleur  plus  foncée 
avec  les  «alcalis  ,  ce  qui  est  Tiiiverse  poar  le 
principe  colorant  de  la  réticulaire.  La  subs^ 
tance  janne  de  ce  champignon  traitée  par 
l'alcool  et  par  l'eau ,  n'avait  fourni  qu*ane 
très-petite  quantité  de  sa  partie  colorante; 
mise  en  macération  avec  une  légère  disso- 
lution de  potasse ,  on  a  obtenu  une  liqueur 
jaune  d'une  très-grande  intensité  ;  un  acide 
versé  dans  cette  liqueqr  alcaline  a  produit 
un  dépôt  abondant  qui  s'est  rassemblé  en 
ginimeaux  comme  une  cnatière  grasse ,  et 
^vait  une  couleur  ronge  de  saug  ou  de 
Jiermès.  Le  liquide  surnageant  était  pres- 
qu'eiitièrement  décoloré.  Cette  matière  colo- 
rante ronge,  desséchée,  et  exposée  au  feu,  se 
fond ,  se  boursoufle  ,  filtre  entre  les  doigts , 
et  s'enflamme  à  la  manière  des  résines  ou 


(i)  Cette  cottleor  ne  m*a  point  paru  .d'une  gprande 
•(dliditél, étant  exposée  à  la  iumière  solaire* 
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^s  corps  gras.  La  même  substance  traitée 
avec  de  Tacide  nitrique  a  produit  du  suif, 
line  asset  grande  quantité  de  erîstaux  dorés 
^e  matière  détonante  amère ,  et  d'autres 
-cristaux  prismatiques  d'acide  oxalique. 

Quant  à  la  poussière  brune  abondante  , 
en  laquelle  se  convertit  la  réticulaire  peu  de 
tcms  après  sa  naissance,  elle  étiiit  comparable 
pour  la  ténuité  et  l'extrême  finesse,  à  celle 
qui  s'exhale  des  lycopodes  ou  des  vesses-de-' 
loup.  Broyée  dans  un  mortier  avec  de  l'eau  , 
ell^  s*y  est  mêlée  avec  beaucoup  de  difficulté, 
co  a  ajouté  au  mélange  de  l'acide  muria* 
tique  pour  dissoudre  le  carbonate  de  chaux  ; 
la  liqueur  séparée  par  la  décantation  des 
parties  les  plus  grossières  a  été  filtrée ,  il 
est  re;té  sur  le  filtre  une  matière  noire  qui 
ressemblait  à  du  charbon. 

1®..  L'eau  bouillante  n'a  point  d'action  sur 
cette  matière ,  si  ce  n'est  lorsqu'elle  n'a  pas 
été  lavée  ,  alors  l'eau  en  extrait  un  peu  de 
jaune  et  de  matière  animale. 

2^»  Chauffée  avec  une  dissolution  de  po- 
tassé elle  s'y  dissout  *en  partie  ,  en  donnant 
une  liqueur  brune  foncée  dans  laquelle  les 
acides  fqrment  un  dépôt. 

3^.  Traitée  par  l'acide  nitrique ,  il  s'e^t 
Tpme  LXXX.  ao 
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opéré  un  boursoufflement  très  considér^fe  , 
touie  la  maiière  est  entrée  eu  dissolaiîoo , 
et  OD  a  obteDtt  de  l'acide  oxalique  y  du  jaune 
ajfuer  et  uae  matière  gralse. 

4®.  L'acide  salfuriqao  cottcratré,  chanfie 
à  une  douce  cbaleur  sur  cette  substance  n'a 
point  eu  sensiblement  d'action  sur  elle ,  et 
n'a  point  déga|;é  d'acide  stilfurenx. 

5^.  12  grammes  f  de  la  même  substance, 
ont  donné  à  la  distillation  une  grandt  quan- 
tité d'huile  brune  et  une  liqueur  pénétrante 
formée  de  sous-carbonate  d'ammoniaque  »  de 
prussiate  et  d'acétate  du  octéme  alcali  .Le  char- 
bon resté  dans  la  cornue  pesait  4  grammes» 
il  était  fortement  impcégpé  d'ammoniaque 
et  d'acide  pipussique» 

On  voit  d'après  les  propriélcs  cfatmiques 
de  cette  poussière  brune ,  qu'elle  se  comporte 
à,  la  manière  du  terreau  bien  consommé  ; 
et  )e  pencherais  volontiers  à  la  considérer 
ainsi  ,  plutôt  que  de  la  regarder  avec  les 
botanistes  comme  étant, les  graines  du  cham- 
pignon f  avec  d'autant  plus  de  fondement 
que  Texistence  de  ces  dernières  ne  me  pa- 
rait pas  encore  bien  prouvée ,  malgré  les 
ingénieuses  recherches  de  Micheli  Beauvois. 
Et  ne  pourrait-on  pas  expliquer  la  repro- 
duction  deSi  champignons    par  ime   sorte 
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5".  Macus. 

6^.  Sar-acétate  de  potasse. 

7^,  Sur- acétate  d'ammoniaque  eu  petite 
quantité. 

8^.  Adipocire. 

Q^.  Matière  huileuse* 

10^.  Sucre  de  champignons. 

II®.  Phosphate  de  potasse  en  petite  quan- 
tité. 

12®.  Acide  combustil^Ie  uni  h  la  potasse. 
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ainsi  que  lia  très* bien  observé  M.  Boudet , 

Bulletin  de  pharmacie  ^  n®.  XI .  5*.  armée , 
n'ait  tout  dit  ,  font  vu  ,  lout  fait  sur  le 
sucre  de  betteraves»^  qu'il  n'a  négligé  aucun 
mojren  d'offrir  en  même  tems  ce  produit 
aux  spéculateurs  cotnme  un  objet  de  grande 
fabrique  ,  ^*  au'sinrple  ctthivatettr  comme 
une  ressource  dont  il  pouvait  faire  son 
profit  ,  soit  au  nord ,  soit  au  midi  de  l'Eu- 
rope ;  que  ce  n'est  enfin  ,  qu'en  suivant  la 
rouie  tracée  |)ar  Margraff  ^  qu'oa  de  sts 
4X)iiaprHritttes ,  un  savant  égaleBoeot  recom- 
jxtandabtt^  a  imprimé  «iepuis  à  cetle  décou- 
nertB  ua  très*grafl»d  degré  d'intérte. 

Une  aoinée  après  la  publicatiao  de  cet 
ouvrage,  jrosi  Traité  de  la  ChdUugneptkTBi  y 
noa-seoiemieiu  j'ai  annoncé  que  ce  fruit  con- 
4eDait  ttQ  vrai  sucre  criaalHsable ,  mais  que 
le  maroa  étant  la  châtaigne  greliee  en  pro- 
duisait beaucoup  plos:;  ce  qui  m'a  donné 
occasiiMA  de  parler  du  pouvoir  de  ia  greffe 
Sur  la  saccharification. 

£a  1777 ,  M.  GujfHospMorrean  peoonoatt 
avec  Scbaw,  que  le  muqueux  sucré  est  la 
seule  matière  susceptible  de  h  fermentation 
vineuse ,  et  ce  savant  me  sait  quel<|ue  gré 
davoir  fait  une  distiactiou  parûculîère  du 
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dans  le  sac  des  fruits,  dans  la  plupart  des 
racines  charnues ,  etc. 

Le  suc  ou  moût  de  raisin  devint  en  178C 
l'objet  d'nn  travail  particulier  du  marquis 
de.BuJKon ,  et  il  en  fit  l'analyse}  d'abord  il 
révapora  à  moitié ,  et  il  en  retira   uni  sel 
essentiel  qu'il  reconnaît  étrç  du  tartre,  pui:»- 
€|u'en  le  combinant  avec  la  soude  ,  il  forme 
du  tartrite  de  soude  :  il  donne  ensuite  à  ce 
tnoùt  là  consistance  sirupeuse ,  et  après  l'a- 
voir laissé  séjourner  pendant  six  mois  a  la 
cave ,  il  obtint  un  autre  sel  cristallisé  confu- 
sément ,  et  qui  lavé  avec  de  l'esprît-de-vîn 
pour  le  dépouiller  de  son  eau-mère   et  de 
ses  parties'  colorantes  ,  devint  très-blanc ,  et 
lui  présenta  le  sucre ,  déjà  signalé  par  Glan- 
l)er  y  Juiiker  et  MargraflF. 

En  1 790 ,  Dutrône  -  la  -Couture  annonce 
xlans  son  Précis  sur  la  canne  à  sucre  ,  et 
sur  les  moyens  d*en  extraire  le  sel  essen- 
tiel, que  dans  la  canne  d'Amérique  le  suc 
muqiieux  devient  muqueux  sucré  ,  ensuite 
sel  essentiel  propre  à  être  cristallisé ,  et  que 
dans  le  suc  exprimé  des  nœuds  de  cannes 
bien  mûrs ,  il  existe  encore  deux  espèces  de 
sucre,  puisque  le  vesou'amené  à  la  consis- 
tance de  sirop  peut  ,k  peine  supporter  86 
degrés  de  cbaleur  sans  se  décomposer,  tandis 
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ea  conclut ,  que  le  sucre  de  miel  est  différent 
de  celui  de  la  canne. 

11  remarque  aussi  que  l'autre  partie  cons- 
tituanle  du  miel  ne  peut  être  réduite  que 
difficilement,  et  sans  déchet,  sous  forme  sëclie 
et  solide,  qu'elle  est  singulièrement  altérable 
par  le  feu  ,  par  la  chau![ ,  par  les  alcalis, 
et  en  conséquence  il  croit  que  le  miel  con- 
tient deux  espèces  de  sucre. 

Mes  recherches  sur  l'amidon  retiré  des 
diflerens  végétaux ,  m'ont  fait  soupçonner 
qu'il  existe  des  nuances  plus  ou  moins  sen- 
sibles* entre  ce  qu'on  appelle  les  principes 
immédiats  y  et  ce  soupçon  s'est  changé  en 
réalité  »  depuis  que  je  vois  et  qu'on  démontre 
tant  de  différences  entre  sucre  et  sucre  , 
entre  gomme  et  gomme ,  etc. ,  obtenus  de 
divers  végétaux. 

Mais  cette  différence'  n'existe  pas  seule- 
ment entre  les  sucres  de  diverses  plantes  , 
je  l'ai  signalée  dans  les  sucres  extraits  de 
-ia  canne  elle-même  dans  tels  ou  tels  pays, 
et  j'ai  dit  q«e  le  svcre  de  St.-Dçmingtte  ne 
ressemblait  pas  entièrement  à  celui  de  la 
Martinique  ,  et  ces  deux  sucres  à  celyi  da 
11 

Je  ne  satais  pas  que  ccftte  observation  avait 
été  faite  depuis  longtems. 
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MM.  Desormes  et  Clémenl  ont  donné  depuis 
la  description  ,  en  assurant  que  les  essaU 
faits  par  MontgolGer  dans  lé  Dauphîné ,  sur 
les  pommes  el  sur  les  raisins,  avaient  coin- 
plettemeut  réussi  ,  et  que  la  iftnsenre  ^^ 
pommes  dont  il  avait  fabriqué  plus  de  trois 
mille  livres  était  sur-tout  excellente. 

Trois  ans  avant  les  expériences  de  Mont* 
golficr,  on  s'occupa  en  Italie  de  concentrer 
le  moût  de  raisin  ,  mais  dans  une  autre  vue; 
M.  Bucci ,  de  l'Académie  rojrale  de  Turin , 
en  fit  dû  sirop.  Sur  la  nouvelle  qui  s'en  ré- 
pandit I  mais  sans  l'annonce  du  procédé 
employé  ,  M.  Cavezzali  voulut  essayer,  d'en 
préparer  l'année  suivante;  il  sentit  bien  qu'il 
faii^ait  neutraliser  Jes  acides  du  raisin  ;  en 
conséquence  il  leur  présenta  toutes  les  bases 
qui  pouvaient  les  absorber,  il  s'arrêta  au 
carbonate  calcaire  ,  et  sur  l'invitation  de  la 
Société  patriotique  de  Milan  ,  il  fit  imprimer 
son  travail  en  1795.  Dans  la  même  année  le 
P.  Olivetara  a  donné  une  dissertation  sur 
le  même  sujet ,  on  y  voit  qu'il  a  cboisi  le 
marbre  pour  désacidifiant. 

L'année  précédente  le  marquis  Sardini 
avait  fait  insérer  ,  dans  le  tom.  III  des 
Géorgifiles  de  Florence^  un  Mémoire  sur 
le  même  sujet ,  et  M.  Gialini  ^  professeur  de 
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d'isoler  le  plus  possible  la  madère  sacrée  des 
autres  principes ,  et  sur-tout  des  acides  de  ce 
fruii ,  de  manière  à  obtenir  un  >sirop  par- 
faitement sucré  ,  qu'en  l'an  6v  il  a  fait  par 
lui' même  cette  expérience  »  et  qu'il  a  obicna 
un  sucre  complçt  en  employant  la  ckanz 
comme  désacidifiant. 

Il  me  semble  que  Colizzî  pourrait  ré- 
clamer la  même  indulgence  ;  puisque  dans 
ce  mémoire  où  il  parle  de  tous  les  âataors 
qui  ont  préparé  des  sirops  de  raisins  en 
Espagne ,  le  nom  de  M.  Proust  ne  s'jr  trouve 
point. 

Je  prie  donc  M.,  Cavezzali  d'être  bien  cob- 
yaincu  ,  que  si  les  expériences  des  savans 
italiens  eussent  été  connues  en  France  , 
Fourcroy  se  serait  empressé  de  les  citer 
comme  celles  qtie  venait  de  proposer  M. 
Achard  sur  les  betteraves ,  et  d'en  mettre 
les  résultats  au  nombre  des  connaissances 
acquises  à  cette  époque  survie  sucre  et  ses 
espèces ,  et  dont  il  présente  un  tableau  telle* 
ment  intéressant ,  que  s'il  n'était  point  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  je  n'eusse  pas 
manqué  de  le  placer  ici  :  c'est  an  moment 
oit  ce  professeur  immortel  composait  son 
Système  des  connaissances  chimiques,  et  de- 
puis qu'il  est  imprimé ,  que  le  suCre  et  ses 
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racines  au  moins  une  quantité  de  sacre  con- 
cret, équivalente  à  celle  que  fournissait  la 
canne  pour  les  fantaisies  du  luxe. 

Depuis  quelque  tems  on  avait  extrait  en 
Westphalie  la  matière  sucrante  des  prunes , 

r 

et  dans  le  département  du  Gard  celle  des 
figues.  M.  Thimpthée  Eynaud  qui  a  retiré 
celle-ci ,  nous  a  annoncé  que  sous  forme 
liquide  et  solide ,  elle  était  à-peu-près  sem- 
blable à  celle  de  raisins  ,  mais  'plus  douce 
et  plus  savoureuse;  M.  Sommariva  a  mul- 
tiplié les  figues  dans  ses  terres  en  Italie , 
et  cet  objet  vient  d'être  la  matière  d  une 
instruction  publiée  à  Gènes ,  par  M.  Olcese. 

Commençât  à  sentir  la  nécessité  d'avoir 
recours  à  une  matière  sucrante  qui  pût  sup- 
pléer* au  sucre  des  Colonies  ,  j'ai  conseillé 
.en  1 8021  de  la  retirer  du  raisin,  qui  de  i'aveu 
des  chimistes  en  contient  après  la  canne  la 
plus  grande  quantité. 

Dans  la  même  année  ,  M.  Proust  annonce 
qu'il  a  extrait  de  ce  fruit  un  sucre ,  et  qu'il 
eçpère  décider  si  ce  sucre  ainsi  que  celui 
de  canne  sont  une  seule  et  même  €hose. 

Dans  ses  notes  intéressantes  à  la  nouveiler 
édition  d'Olivier  de  Serres ,  publiée  en  1804» 
M.  le  sénateur  comte  François  de  Meuf- 
cbâteau^  animé  d'es  vues  les  plus  louables  et 
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ficulté  en  proposant  de  réduire  le  moât  a 
la  moitié  de  son  volume  à  l'aide  de  la  cris- 
tallisation et  de  la  décantation. 

En  1807  ,  M.  Proust  fait^  imprimer  dans 
le  Journal  de  Physique ,  \t  travail  qu'il  avait 
entrepris  sur  le  sucre  concret  de  raisins  ;  il 
confirme  l'opinion  de  Fourcroy ,  que  le  sacre 
a  ses  espèces  comme  les  autres  produits  im- 
médiats des  végétaux  ^  il  donne  au  sucre  de 
cannes ,  ainsi  que'  ce  chimiste ,  pour  carac- 
tëre  ,  d'être  sec  »  cassant  et  facilement  cris- 
tallisable  ;  il  observe  »  comme  tous  les  fa- 
bricans  de  raisiné,  que  cette  espèce  de  confi- 
ture cuite  à  certain  degré  ^  cristallise^  ou  du 
moiiis  se  congèle  en  une  massfe  spongieuse 
plus  ou  moins  humectée  de  sirop ,  qui  tend 
à  s'en  écouler,  et  à  l'imitation  de  Glauber , 
de  Junker  et  de  Bullion  ,  il  songe  à  séparer 
le  sucre  concret  et  le  moût  rapproché. 

Eclairé,  d'une  part ,  par  Texcellent  ouvrage 
de  Dutrosne-Lacouture  ,  et  appuyé  de  l'autre 
par  la  pratiqué  usitée  chez  les  Espagnob , 
pour  la  préparation  de  leur  sirop  dit  arrope , 
il  sature  le  moût  et  en-obtient  une  moscouade 
dont  il  espère  qu^on  retirera  un  jour  un  sucre 
propre  à  être  employé  aux  confitures  de 
luxe. 
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fruit ,  et  découvre  une  cause  plus  vraisem' 
blable  de  la  fermenlaiion  dont  il  est  suscep- 
tible. Sous  ce  rapport ,  son  Mémoire  est  un 
beau  travail  que  personne  n'a  jamais  eu  Tin- 

tention  de  lui  enlever.  - 

» 

Enfin ,  ce  qui  lui  a  sur-tout  valu ,  et  à  bon 
droit ,  un  témoignage  honorable  de  la  Société 
d'Agriculture  du  département  de  la  Seine  , 
c'est  d'avoir  fait  une  sérieuse  attention  à  cette 
réflexion  que  Fourcroy  a  exprimée  si  claire- 
ment en  ces  termes  :  «  11  a  dft  venir  à  l'esprit 
«  de  beaucoup  d'hommes  d'essayer  de  retirer 
«r  le  sucre  de  (  de  raisin  ) ,  et  il  n'est  près- 
«  que  pas  douteux  que  cet  art  ne  puisse 
«  être  établi  quelque  jour  avec  i^'uccès ,  si  la 
«  canne  à  sucre  venait  à  manquer.  » 

C'est  d'avoir  en  conséquence  proposé  aux 
habitans  de  TEspagne  le  sucre  de  raisin  en 
remplacement  de  celui  de  canne;  c'est  de 
leur  avoir  conseillé  de  fabriquer  une  immense 
quantité  de  moscouade  de  raisin,  pour  en- 
voyer dans  les  climats  du  Nord  leurs  ven- 
danges ,  réduites  au  tiers  de  leur  poids ,  afin 
qu'elles  y  soient  converties  en  vin ,  cette  mos- 
couade devant  être  en  efiet ,  sinon  aussi  ^effi* 
cace  ,  encore  plus  transportable  que  le  rob 
de  même  fruit ,  reuoufelé  dc$  Aomains  par 
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^i  leu^  demanda  de  chercher  les  moyeiis  les 
plus  prompis  et  les  plus  efficaces  pour  rem- 
placer le  sucre  exotique  par  un  sucre  indigcne. 

Chargé  spécialemeiit  de  rédiger  un  avis 
coQcemant  cet  objet ,  j'adoptai  sur*le*champ 
la  matière  sucrante  du  raisin  que  proposait 
déjà  M.  Cretté  ,  et  dont  j'avais  introdait 
l'usage  dans  les  hôpitaux  civils  et  militaires  » 
sous  forme  de  sirop  ,  je  la  signalai  comme  le 
meilleur  supplément  du  sucre  des  colonies. 
Le  procédé  débarrassé  de  tout  l'appareil 
scientifique  »  se  répandit  dans  le  réduit  de  la 
plus  obscure  ménagère  et  sous  le  toit  du  plus 
simple  vigneron.  Voici  les  considérations  qui 
m'ont  déterminé  au  choix  de  cette  matière  et 
au  mode  de  sa  préparation. 

i^.  Après  la  canne  à  sucre ,  la  vigne  tenant 
le  premier  rang  parmi  le^  végétaux  abondans 
en  sucre  ,  et  étant  très-multipliée  dans  l'Eu- 
rope ,  il  était  naturel  que  je  crusse  que  c'était 
à  elle  à  nous  la  fournir  sans  nouveau  labeur, 
sans  diminuer  beaucoup  les  autres  profits  que 
ii0]fs  retirons  de  la  culture  de  ce  végétal. 

a<^.  L(e  cominercç  des  yins  à  l'étranger 
étant  I  dans  les  circonstances  présentes  » 
presqu'anéafiti ,  et  la  fécondité  de  la  vigne 
devenant ,  par  défaut  dç  ce  comn^erce,  oné-, 
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que  dans  une  infîiiiié  de  circonstances  on 
emploie  dissous. 

5^.  Enfin  ,  vu  les  circonstances  pressantes 
dans  lesquelles  nous  nous  trouvions ,  vu  I« 
iiéce$sité  que  nous  éprouvions  d'obtenir  snr- 
le-champ  un  sucre  qui  put  nous  tenir  liea  de 
celui  que  nous  étions  obligés  de  tirer  de  nos 
ennemis  »  j'ai  cru  devoir  conseiller  le  sirop 
de  raisins  ,  parce  qu'il  me  paraissait  réunir 
les  principales  conditions  qu'on  pouvait  dési- 
rer :  et  en  effet ,. on  l'obtient  du  fruit  d'un  de 
nos  végétaux  les  plus  cultivés ,  tes  plus  abon- 
dans ,  et  par  des, procédés  prompts  et  faciles 
dans  leur  exécution^ 

Si ,  d'après  ces  considérations ,  on  persiste 
à  croire  que  j'aurais  dû  célébrer  de  préfé- 
rence le  sucre  concret  de  raisin ,  peut-être  se 
rendra-t'On  à  cette  dernière  observation. 

£n  calculant  que  loo  kilogrammes  de  sirop 
conditionné  ne  pouvaient  guère  fournir  que  ^5 
kilogrammes  d'un  sucre  très  -  raffiné ,  mais 
^très-peu  sapide  «  j'ai  vu  ,  dans  les  opérations 
qu'il  fallait  entreprendre  pour  obtenir  cepror 
duit  y  une  trop  grande  déperdition  de  matière 
sucrante  ^  beaucoup  d'embarras  et  de  frais 
de  main-d'œuvre  ,  tandis  que  le  sirop  pré- 
Sente  deui;  ayantages  incontestables  j  le  pre- 
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NOTE 

Sur  le  mucilage  ^  graine  de  Lin^  et 
WT  racid&  muqi4€ux  qu  il  fournit 
au  moyen  de  F  acide  nitrique  y 

J'dj  entendu  dire  dans  u;tie  séance  de  la 
Société  de  pharmacie ,  q^ue  des  snbsiances 
qui  ont  des  jprppriétés  analpgues  aux  mu,- 
cilajges>  diffèrent  .des  gommes,  en  ce  qu'ils 
ne  forment  ppint,  connue  ces  derniers  ,  d'a- 
jcide  muqueux  lorsqu'on  les  traite  par  Tacide 
nitriique  ,  et  que  p^r  conséquent  le  nom 
<^'acide  muqueux  doi^né  à  cet  Qcid.e  ,  ne  lui 
jconyient  point;  enfin,  que  l'amidon  grillé 
se  change  eiji  mucilage. 

QijiQique  les  chimistes  soient  obligés  de 
convenir  que  les  différences  que  présentent 
les  gommes  et  les  mucilages  dans  leurs  pro- 
priétés physiques  ,  indiquent  aussi  des  diffé- 
rences dans  leur  composition  chimique  t 
cependant ,  convaincus  qu'il  y  avait  entre  ces 
matières  une  plus  grande  analogie  qu'avec 
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j*en  ai  obtenu  une  seconde,  et  même  une 
troisième,  par  des  évaporaiions  saccessîvesde 
la  liqueur  ;  mais  les  deux  dernières  portions 
contenaient  beaucoup  de  mucite  de  chaux ,  et 
peut-être  d'oxalale  de  la  même  base. 
•  L'eau-mère  m'a  fourni  de  Tacide  oxalique 
et  une  matière  jaune  qui  était  beaucoup  plus 
abondante  que  si  c^eùt  été  de  la  gomme  ainsi 
traitée. 

Gela  m'a  fait  soupçonner  que  le  mncDage 
de  graine  de  lin,  et  peut-être  aussi  quelques 
autres  contiennent  un  principe  animalisé  de 
la  même  nature  que  le  mucus  animal  dont 
nous  avons ,  M.  Fourcroy  et  moi ,  décrit 
les  propriétés ,  dans  les  Annales  du  Muséum. 

Quoiqu'il  m'ait  été  impossible  de  séparer 
le  principe  dont  je  soupçonne  l'existence  dans 
le  mucilage  de  graine  de  lin  ,  je  me  suis  au 
moins  assuré  que  les  élémens  propres  h  le 
former,  s'y  trouvent;  car  il  m'a  fourni  beau- 
coup d'ammoniaque  et  d'acide  prussique  par 
la  distillation ,  et  son  charbon  fondu  avec  de 
la  potasse ,  a  produit  une  quantité  notable  de 
prussiate  de  cette  base. 

Il  résulte  de  ce  travail ,  que  le  mucilage  de 
graine  de  lin ,  et  probablement  tous  les  autres,. 

4 

sont  en  grande  partie  formés  d'une  substance 
semblable  à  la  gomme ,  poisquHls  fournis- 
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ANALYSE 

Du  mucilage  de  la  graine  de 


Par  m.  VaÙquelin. 

En  faisant  bouillir  à  trois  reprises  quatre 
ivres  d*eau  distillée  sur  une  livre  de  graine 
de  lin ,  l'on  parvient  à  isoler  tout  le  mucilage 
qui  recouvre  cettti  semence. 

J'ai  {iàssé  la  dissolution  encore  châtide  à 
travers  un  tskmis  de  soie ,  j'ai  dessécbé  en- 
suite le  mucilage  dans  une  bassine  de  cuivre: 
il  a  offert  alors  une  masse  brunâtre ,  d'une 
odeur  analogue  à  l'osmazôme ,  et  pesant  7$ 
grammes  (o,x5). 

5o  grammes  de  ce  mucilage  ont  été  in- 
troduits  dans  une  cornue  de  grès  lutée  , 
et  adaptée  à  un  appareil  de  Woulf  con- 
venable pour  recueillir  les  liquides  et  les 

gaz. 

La  cornue  ayant  été  chauffée  graduelle- 
ment jusqu'au  rouge  blanc  pendant  un  quart 
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Le  produit  liquide  a  été  distillé  avec  de 
la  chaux  en  poudre  dans  une  cornue  de 
verre ,  au  bout  de  laquelle  était  attaché  un 
morceau  de  papier  imprégné  d'oxide  da 
fer- 

La  liqueur  obtenue  par  cette  distillation 
a  exigé  4  grammes  d'acide  sulfurique  à  10 
degrés  pour  être  saturée  ;  le  papier  chargé 
d'oxide  de  fer  qu'on  avait  attaché  au  bec  de 
la  cornue  est  devenu  bleu  par  les  acides. 

10  grammes  de  charbon  de  mucilage  de 
lin  calcinés  à  deux  reprises  différentes  avec 
la  moitié  de  leur  poids  de  potasse  ,  ont 
donné  par  la  lixiviation  ,  et  la  saturation  au 
moyen  de  Tacide  sulfurique  faible ,  ei  le 
mélange  du  sulfate  de  fer  au  minimum , 
34  centigrammes  de  prussiate  de  fer  bleu. 

Le  charbon  du  même  mucilage  brûle 
difficilement  ;  10  grammes  ont  donné  n 
grammes  75  centigrammes  de  jun  résidu 
petits  grumeaux  friables ,  de  couleur  grise. 

Ce  résidu  était  très-alcalin  et  a  communi- 
qué à  l'eau  avec  laquelle  il  a  été  lavé  ,  une 
couleur  verte  qui  a  disparu  au  bout  de 
quelques  heures. 

Le  muriate  de  platine  y  a  form'é  un  pré- 
cipité jaune  très-abondant  dans  cette  lessive. 
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Le  mucilage  de  graine  de  lin  oblenti  i 
soit  partiellement  à  froid ,  soit  complétiez 
ment  à  chaud  ,  contient  un  acîde  libre ,  car 
il  rougit  sensiblement  Ja  teîmure  de  tour- 
nesol. Je  présume  que  cet  acide  est  de  la 
nature  du  vinaigre* 

L'azote  que  contient  le  mucilage  de  lia 
parait  être  combiné  également  à  toute  la 
masse ,  et  ne  forme  probablement  pas  une 
matière  azotée  étrangère  au  mucilage  -,  au 
moins  il  esl  impossible  d'isoler  cette  ma- 
tière par.  l'analyse  ;  l'acide  murialique  oii- 
géné  ni  Tinfusion  de  noix  de  galle  ne  font 
éprouver  aucun  changement  à  ce  mucilage. 

Ces  phénomènes  négatifs  ne  prouvent  ce- 
peti^dant  pas  qu'il  n'y  a  point  une  matière 
atiimale  particulière,  mêlée  ou  combinée  à 
la  gomme  végétale,  car  le  mucus  animal  ,  par 
exemple,  n'est  précipité  ni  par  l'acide  maria- 
tique  oxigéné  ni  par  l'infusion  de  noix  de 
galle.  D'un  autre  côté  ,  il  est  impossible  de 
ne  pas  admettre  dans  le  mucilage  en  ques- 
tion une  certaine  quantité  de  gomme  pure , 
puisqu'il  offre  par  son  traitement  a^ec  l'a- 
cide nitrique  de  l'acide  muqueux  ou  sachiac- 
tique ,  absolument  pareil  à  celui  que  l'on 
obtient  de  la  gomme  et  du  sucre  de  lait. 
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C'est  pirobilbieiaaeni  à  ce  sèL*  el  peiil*étrê 
l^ussl  au  murial^  4e  potasse,  que  le  mncilage 
de  gr^in^  de  )m  doit  la  propHécé  dîmétiijttt 
que  les  médecu)$  ^ui-  pm  récoimae. 

'  Nous  soupço^noiia  que  tovs  les  tnuci* 
lages  végétaux 'qui  simt  visc^^cux,  et  qui 
épcfisstssenc  Teau  à  un  haut  degré,  contieunenl 
comme  c^Iui  de  la  graine  de  lin  des  quan- 
tités plus  ou-teoins  considérables  -  d'azote  i 
ei  par  coaséq^ eni  une  matière  animalisée. 

Il  é|t  probable  àU&si  que  la  gomme  adra^ 
|[anthe  es(  ^ns  l>e  même  cas: 

Résumé  de  I^anqîjrsil  au  mucilage  de  Un. 

r 

i^*.  100  parties  de  graine  de  lin  donnent 
i5  parties  de  mucilage  sec ,.  environ  7  ; 

2°.  190  parties  de  mucilage,  sec  fQur- 
nîssent  par  la.  distillation  ,  ig. parties  de 
charbon ,  desquelles  H  faut  déduire  les  sels; 

^9*  :ioa  parM^a  de  mucita^ii^  produi- 
sant une  qualité  «dammonî^qqe^  qui  exige 

$  parues  d'aoide  âulfuciqu^'  à  40  degrés 
pour  être  saturées  ^  . 

4^!  100  parties  de  Mucilage  laissent  après 
leur  combustion  2  parties  et  ^  de  cendres 


$3$.  À,  M   N   ▲   S.  k  & 

< » 

FABRICATION 

I}u  blanc  de  Plomb  ^  (  jprocédé  de 

.  MontgolJBer)  ; 

Cammttniqw  par  MM.  GtEtesiiT  et  Desormes. 

Cet  homme  célèbre  h  qui  Ton  doil  de  si 
brilhiiites  découverte^ ,  s^é^itoqcupé  de  pla- 
sleuîrs  arts  utiles  auxquels  ij  avait  ajoute  des 
perfectionnemens  dignes  de  lui.  Par  exemple 
il  nous  parait  que  le  procédé  qu'il  avait 
exécuté  pour  la  fabrication  du  blanc  de 
plomb  est  d'une  grande  simplicité ,  et  qu'il 
doit  présenter  de  l'avantage  sur  celui  que 
Ton  suit  encore  presque  par-tout ,  et  ce  ne 
sera  certainemeût  pas  sans  intérêt  qu'on  lira 
la  description  que  nous  allons  en  donner. 

*  La  première  opération  est  le  laminage  du 
plomb.  Montgolfîer  avait  reconnu  par  expé- 
rience  qu'en  le  coulant  sur  coutil,  les  lames 
pouvaient  être  aussi  minces  qu'on  le  desi- 
rait ,  et  qu'il  suffisait  d'incliner  plus  ou  moins 
ie  cadre  qui  porte  lèchftssis ,  pour  faire  varier 
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. courant  d'air  $  parcourir  eotièrement  la  sur« 
lace  des  lames»  L'autre  extrémité  de  la 
caisfie  était  ouverte  pour  doBuer  issue  aux 
■gaz  qui  ne  se  combiuaietit  pas  avec  le  plomK 
La  caisse  av^ait  un  c6nverd«  mobile  que  Ton 
^nierait  pour  poser  les  latires  de  plomb  sur 
ies  petits  b4tbna  qui  les  àtiendaieat. 

Ou  cooooii  que  l'aîr  qui  s'étevaît  du  four- 
neau pour  entrer  dans  le  tonneau  oh  sa 
trouTait  le  vinaigre  ^  devait  chauffer  cet  acide 
et  en  emporter  en  vapeur  ^  il  arrivait  donc 
dans  la  caisse  oii  étaient  les  lames  de  plomb 
nh  courant  composé,  i^.  d'acide  carbonique 

^  produit  par  la  combastîon  du  charbon  ; 
^\  d'oKÎgèoe  échappé  à  Faction  de  ce  com- 
bustible quie  Ton  pouvait  augmenter  à  vo- 
lonté ,  en  laissant  quelquîes  trous  vers  le 
milieu  de  la  cheminée  pat  ob  de  nouvel  air 
atmosphérique  était  aspiré  ;  5*.  de  vapeur 
de  vinaigre ,  et  enfin  du  ga2  azote  de  l'air 
•atmosphérique.  Toutes  les  circonstances  re- 
connues néceSBorires  à  la  production  9u  car- 
bonate do  plomb  sont  «doiic  ren^  plies  dans 
cet.  appareil.  Oxigèae  ,  acide  carbonique  , 
vinaigre  ,  chaleur  ,  tout  se  tmuve  réuni. 

Les  lames   de   plomb  se  chargent  assea 
promptement  d'une  couche  de  catlK>naie ,  si 

Ton  ne  y^itt  pas  les  hUUv  se  coaTeriir 
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Des  feuilles  de  Trèfle  â!eau  (menyan- 
thés  trifoliata  ^  L.  ^  ou  tr^oUiun 
fibrium  officinale  ; 

r 

Par  M.  TaoMMSpoaFr. 

Extrait   par   M.  Yogkx.  [(i)** 

Ce  végétal  est  classé  avec  raison  parmi 
les  remèdes  efficaces.  Quoiqu'il  soit  inodore, 
sans  arôme  et  sans  pfrincipe  volatil ,  il  a 
une  âhiertume  uès-prononccc ,  et  pourrait 
remplacer  le  bois  de  Surinam  et  la  racine 
de  columbo. 

Après  avoir  traité  les  feuilles  desséchées 
el  le  suc  exprimé  de  la  plante  fraîche  par 
différens  moyens ,  Fauteur  termine  ainsi  son 
Mémoire. 

\^.  Le  trèfle  d* eau  frais  contient  76  part, 
d'humidité ,  et  ^5  de  substances  sèches. 


(0   ^oy*  Journal  de  Pharmacie  de  TronunsdorfF^ 

tom.  xyiii. 


BSa-  A  V  V  À  L  s  s 

5^.  Dans  l'art  vétérioaire  on  jage  aonvent 
à  propos  d'aduiiniscrer  des  sels  ferragineoz 
nvec  d^  remèdes  amers.  L'estraii  de  trèfle 
serait  très-propre  k  cet  emploi ,  parce  qu'il 
ne  coutiem  ni  acide  gaUique  ni  tannin,  et 
dans  cette  vue  il  serait  préférable  à  beaaooiip 
d'autres  extraits  (i).       <* 

(i)  M,  Morettiy  cbimiste  italien,  a  fat  aiiss 
l'analyse  du  trèfle  d'eau ,  dont  il  promet  de  publier 
ks  résaltata»  Fy^  fiuUetûi  d«  VbMxmufiifi  ^  Iq«u  YI| 
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